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| DUPARQUET Frères & G  |
|  LA RAMIE LYONNAISE \  

Peignage - Filature

g Retordage de Ramie et Teinture

92, Cours Tolstoï |

1  B eiï, du Cum, LYON B , 1096 VILLEURBANNE (Rhône) m
S  ■ sss-- B

I  Spécialités de P eignés te in ts  pour mélanges avec |  
la Laine, ou tous autres usages. |

|  Fils en  cha îne  e t  en  tra m e  p o u r tissag e  — |
|  Fils de chaîne encollés par procédé spécial, livrés |
1 prêts pour le tissage. |

I  Fils p o u r den te lles mécaniques et à la main. j

|  Fils spéciaux  p o u r tr ico tag e , m anchons à  j
I  incandescence, etc. |
=— ses
I  Fils p o u r F ilets de  Pêche, p o u r F ilterie , etc.

1 Fils g lacés à  C oudre:
I  a) Fils sur cartes pour coudre à la main (Marques g 
|  “ Fox” , “ Josette”, “ A. N.-D. de Fourvières”;

l·) Fils glacés Extra 3 cords “ D F C ”, sur bobines g 
I  bois 500 Yards, Nos 10 à 100, pour confections; |
|  *) Fils câblés glacés 6 cords “ D F C ”, sur bobines |
I  bois de 50 gr., pour cordonnerie, sellerie, etc. |
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INTRODUCTION

Production mondiale en tonnes des textiles
com parée  a p rè s  e t  av an t G u erre  (1) - (3)

Moyenne 1910-1914 1921 1923

C o t o n ....................
Jute . . . . . .
L i n ........................
Chanvre . . . .  
Chanvre de Manille
- S i s a l .......................
R a m i e ...................

déficit

4 205 400 (1) 2 230 000
1 547 000 726000

716 400 440 000
694 500 546 100
80 000 121 000

250 000 300 000
6  000 12 0 00

7 499 300 
4 375 100

4 375 100

3 124 200 sur 1914 4 819 000

env. 2  161100

FRANCE

Importations consommées

Tonnes Millions de francs
1913 1921 1913 1921

C o t o n .............................. 330 500 211 500 577,2 ■ 2 136
L i n .................................. 113 000 2 1 0 0 0 117 91,65
C h a n v r e ......................... 29 600 8 00 0 27,2 29,02
Ju te  ................................. 1 22  0 00 50 000 73,4 82,40
Sisal ............................... 5 900 6  800 4 19,60
R a m i e ............................ 900 544 0 ,8 • g
D i v e r s ............................ 18 700 23 000 16 50
Chanvre de Manille 920 200 0,7 0,67

621155 251 044 816,3 2 410 34

1) Chiffres statistiques de l’Institut d’Agriculture de Rome.
2) En 1914 =  5900000 tonnes. 5 5

Donc déficit annuel sur la moyenne 1910-1914 de et sur 1914 —.
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Part des colonies (2 )
1913 1914 1914

tonnes tonnes M illions de f ra n c s
C o t o n ............................... . . . .  760 2 308 7542
J u t e ................................ 55 9
V égétaux divers (3) . 5 600 17 000
R am ie ■ 2 8
S isal ................................. 475 1 400

8 432 26000

Consommation totale de la France
1913 1921

tonnes tonnes
Im porta tions . 621 155 251 044
Lin (production) 22 000 10 600
Chanvre . . . 11300 5 900

- 694 405 267 544
R e m a r q u e .  — E n 1921 j ’ava is dem andé à  l’Académ ie d ’Agriculture? 

de fa ire  une com m unication  s u r  ce su je t, m ais l’au to risa tio n  m e fu t 
refusée, a lo rs que j ’en av a is  fa it onze précédem m ent, p a r  su ite  de- 
l’hostilité m anifestée vis-à-vis de m oi p a r  ce rta in s m em bres de cette 
A cadém ie et de l’In s titu t que m es tra v a u x  gênent p a ra ît- il — spé­
cialem ent MM. les P ro fesseurs du M uséum , M angin et Lecomte, G uinard  
de l’Ecole de P harm ac ie , et p lu sieu rs  au tres.

Je dem andais à  p lu sieu rs  jo u rn a u x  de la publier, m a is  tous s’y re ­
fusèren t pou r ne p as  se m ettre  m al avec les p récon isateu rs actuels.

Je tro u v a i enfin en 1922 L ' A v e n i r  T e x t i l e , qui accepta de la  publier 
(num éros ja n v ie r  et février 1923), m alg ré  les critiques auxquelles il 
s ’a tten d a it. Or loin de recevoir des critiques, il reçu  des félicitations et 
m oi aussi. D’a u tre  p a r t  on co n sta te ra  le silence fa it su r elle dans la 
P resse  technique ou au tre .

Or depuis cette publication  de L ' A v e n i r  T e x t i l e ,  on a com mencé à 
s ’ém ouvoir quelque peu, e t depuis cette ém otion n ’a  fa it que croître. Le 
to u t récen t appel aux gouvernem ents de tous les p ay s  qui v ien t d ’être- 
lancé en octobre 1923 p a r  le Comité d irec teu r de la  F é d é r a t i o n  i n t e r n a ­
t i o n a l e  c o t o n n i è r e  m on tre  la  g rav ité  du péril cotonnier et la  justesse  de- 
vue de m es précédents écrits.

J ’a jou te  que cet appel donne comme causes, celles que j ’ava is  in d i­
quées, sau f la  dégénérescence du cotonnier, laquelle s’y trouve cepen­
d an t, quoique non signalée si l’on exam ine le tab leau  publié des re n ­
dem ents décro issan ts régu lièrem en t de 1915 à  1924.

1) Dans ses  numéros 40 (octobre), et 46 et 47 (novem bre), « L’Écho des Textiles » 
a publié de m oi une étude sur ce sujet sous le  titre: «La crise textile  m ondiale e t ses  
causes ».

2) Comprenant les productions et les  m atières im portées dans la co lon ie; pour le  
coton, c ’es.t de l’importé en grande partie.

3) C eux-ci ont très peu à voir avec la filature ; ce sont surtout des m atières de- 
brosserie et de sparterie.
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E t de p lu s  elle constate que cette année, 200 000 nègres on t qu itté  
l a  Géorgie et le T exas et son t rem ontés vers le N ord a t tiré s  p a r  d’au tre s  
c u l tu re s  à sa la ire s  plus élevés, e t la  F édéra tion  réclam e le concours de 
tous les gouvernem ents.

Or on co n sta te ra  d an s la  présen te étude, les efforts fa its  depuis 
20 an s  p a r  to u s les gouvernem ents pou r lia cu ltu re  du coton, et l’on 
•constatera égalem ent l’universel r é s u l t a t  n é g a t i f  o b t e n u .

Cet appel e s t donc destiné à  res te r sans succès.
E n  ra iso n  de ces fa its  e t de leu r im portance, j ’a i donc en trep ris  

■de développer La question, en  d o n n an t tous les rense ignem ents publiés 
s u r  le coton p a r  les bu lle tins de l’In s titu t in te rn a tio n a l d ’A gricu ltu re 
de Rome, e t dans diverses a u tre s  publications.

Q uand  on exam ine ces docum ents, on constate que pas une cu ltu re  
a u  Monde, n ’a  donné lieu à  une faible partie  des études et des efforts 
sc ien tifiques et cu ltu rau x , qui on t été p rod igués au  coton ta n t  p a r  les 
gouvernem en ts , que p a r  les associa tions spéciales.

E n  1913, le com ice a llem and  réc lam ait une subvention de 200 000 
m a rk s  pou r les années 1913 à  1918. Il exposait qu ’il lu i fa lla it 400 000 
■francs p a r  an, pour d is tr ib u e r des graines, créer des centres, etc.

L a B r i t i s h  C o t t o n  G r o w i n g  A s s o c i a t i o n  a, p a r  C harte Royale 
12500 000 francs. La M étropole lu i alloue chaque année 250 000 fra n cs  
•et l’on vote un e  g a ra n tie  d ’in té rê ts  de 75 millions, pour la  culture.

E n Italie, la  S o c i e t a  p e r  l a  c o l t i v a z i o n e  d e l  c o t o n e  e n  E r i t r é a  a 
-annullem ent 1 050 000 de lire.

Le P o rtu g a l, subvention de 625 000 fr. p o u r essais en Angola.
Je dois d ire à  m on g ra n d  reg ret, que la  F ra n ce  a é té 1'.cell« qui a  le 

m oins fa it d an s  cette voie et que les efforts du G ouvernem ent bornés à  des 
subventions, et ceux de l’A ssociation Cotonnière lesquels b rillen t p a r  
l’absence absolue de m éthode scientifique et de direction, ce qui n ’a 
r ien  d é to n n a n t, vu la  m en ta lité  dém ocratique qu i règne, grâce, à no tre  
■démocratique enseignem ent, où le prem ier venu sans avo ir r ien  étudié 
d ’une question  et sans p rend re  la  peine d’é tud ier ce qui se fa it à 
l ’é tra n g e r est reconnu  capable, et chargé de d irige r to u t ce qu ’il ignore.

R em arquons ici que le Comité allem and a  fait, dès son origine, 
■appel à  des spécialistes, e t que son  d irecteur, en Afrique, fu t M. Jam es 
Calloway, d irec teu r de la  section cu ltu ra le  cotonnière du  N orm al et 
In d u s tr ia l  In s titu te  de Tusliegée, A labam a (Etats-U nis), assisté  de tro is 
■diplômés nègres.

Les Belges on t fa it de m êm e avec le Congo, en ap p e lan t M. F ischer.
D’au tre  p a r t  L ' A v e n i r  T e x t i l e ,  qui a  publié la  présen te étude, v ient 

•de publier, à la  dem ande de l’A ssociation Cotonnière Coloniale le 
ra p p o rt de cette associa tion  s u r  ses trav a u x  de 1922 (n° 10, aoû t 1923).

Cette publication  a in s i fa ite  est donc une réponse à  m es critiques, 
•et je  constate que loin de les réfu ter, le ra p p o rt les approuve, en tous 
po in ts.

Il débute p a r  ceci :
« F a lla it- il se résig n e r à la  liqu idation  e t à  la  d issolution  e t voir 

su b item en t an n ih ile r les résu lta ts , p a r f o i s  h e u r e u x  de ta n t  d ’efforts. »
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Ceci m ontre  donc que je  n ’étais pas  seul à  trouver que cette Asso­
ciation  n ’ava it p a s  eu  de ré su lta ts  tangibles. P u is  ap rè s  est fa it l’ex­
posé d ’une série  de m odifications d an s  le fonctionnem ent. Q uan t à  
ses efforts, j ’y a i re n d u  justice, pu isque j ’a i déploré que ta n t d ’efforts 
et ta n t  d’a rg e n t abou tissen t à de si piètres, résu lta ts .

Le rap p o rt es t donc de m on avis ; i l  ne répond  en rien  à  m a cri ­
tique, m a is  la  dén a tu re  p o u r fa ire  sem blan t d ’y répondre.

P u is  j ’a i dém ontré la  d é g é n é r e s c e n c e  d u  r e n d e m e n t .
Le ra p p o rt n ’en parle  pas.
J 'a i indiqué les m alad ies m u ltip les comme une cause d ’impossibilité- 

cu ltu ra le .
Il n ’en est p a s  p a rlé  d ’avantage.
J 'a i ind iqué une tro isièm e cause : la  qu an tité  de m ain -d ’œ uvre 

pu is une quatrièm e : l’im possibilité de la  trouver.
Ic i encore s u r  ces deux derniers, points, silence complet.
D’où silence com plet su r  tou te la. ligne.
M ais nous trouvons ceci :
« E l l e  n e  p e u t  f e r m e r  les  y e u x  s u r  l e s  d i f f i c u l t é s  q u e  p r é s e n t e  la  

c u l t u r e  e n  t e r r a i n s  i r r i g u é s ,  l e s  l o n g s  d é l a i s  q u 'e l l e  e x i g e ,  l e s  é n o r m e s -  
c a p i t a u x  q u 'e l l e  d o i t  a b s o r b e r .

» ( J e  l 'a i  d i t  e n  m ' é t e n d a n t  m o i n s  q u e  le  r a p p o r t e u r . )
» I l  m e  s e m b l e  q u ' i l  s e r a i t  p e u  s a g e  e t  p e u  l o g i q u e  e n  a t t e n d a n t  

q u e  l a  c u l t u r e  i r r i g u é e ,  e u t  d o n n é  d e s  r é s u l t a t s  a t t e n d u s  (m ais où. ce 
n ’est p as  dit !) d e  n e  p a s  m e t t r e  à  p r o f i t  l a  p r o d u c t i o n  im portan te  d e  
c o t o n  q u i  d 'o r e s  e t  d é j à  e s t  o b te n u e ,  e n  t e r r a i n s  s e c s  d a n s  l e s  p e t i t e s  e t  
m o y e n n e s  p l a n t a t i o n s  ( E t  l e s  g r a n d e s ? )  e x i s t a n t  d a n s  les  c o l o n i e s  e t  
s u r t o u t  d a n s  l e s  p l a n t a t i o n s  p a r c e l l a i r e s  q u e  l e s  i n d i g è n e s  e n t r e t i e n ­
n e n t  d e p u i s  l o n g t e m p s  d a n s  l e u r s  c u l t u r e s  f a m i l i a l e s .  C e l t e  p r o d u c t i o n , 
c o m m e  n o u s  l ' a v o n s  d é j à  d i t ,  a  a t t e i n t  e n  1919-1920 p l u s  (? ?) d e  10 000- 
b a l le s .  »

On avoue donc ici que tou te la  production  obtenue, a  été le fa it 
de l ’indigène — et que les cu ltu res de la  « Cotonnière », y sont pour 
z é r o .

M ais lisons, u n  ex tra it du  ra p p o r t Belim e (page 37) :
«O n p o u r r a i t  p e n s e r ,  e t  d e  b o n s  e s p r i t s  o n t  c r u  l o n g t e m p s ,  q u e  d e  

t e l s  e s p a c e s  p e r m e t t r a i e n t  d e  t i r e r  d u  S o u d a n ,  p a r  l a  s e u l e  i n t e r v e n t i o n  
d e  l a  c u l t u r e  i n d i g è n e ,  u n  a p p o r t  n o t a b l e  d u  c o to n .

» Rien n ’est cependant m oins exact. E n  p r i n c i p e  l ' in d i g è n e ,  l i m i t e  
s e s  c u l t u r e s  à  l a  s a t i s f a c t i o n  d e  s e s  b e s o i n s  d o m e s t i q u e s .  L a  r é u s s i t e  
e x t r a o r d i n a i r e  d e  l ' a r a c h i d e  ·a u  S é n é g a l  n e  d o i t  p a s  f a i r e  i l l u s i o n  ; i l  
s ' a g i t  là  d ’u n e  c u l t u r e  t r è s  s i m p l e ,  q u i  n ' e x i g e  q u e  p e u  d e  m a i n - d ' œ u v r e  
e t  p e u  d e  s o i n s .

» M ê m e  d a n s  l e s  m e i l l e u r e s  a n n é e s ,  l ' a r a c h i d e  r a p p o r t e ,  p l u s  q u e  
le  c o t o n  i n d i g è n e  d o n t  l a  c u l t u r e ,  e s t  e n  o u t r e  b e a u c o u p  p l u s  d é l i c a t e  
(puis su it u n  exposé des difficultés).

» V e n d u  t r o i s  f o i s  m o i n s  c h e r ,  q u e  le  c o t o n  é g y p t i e n ,  p r o d u i s a n t  
q u a t r e  f o i s  m o i n s  h a n d i c a p é  d e  f r a i s  d e  c u l t u r e  é le v é s ,  e t  d ’u n  t r a n s ­
p o r t  d i f f i c i l e  e t  c o û t e u x ,  s o u m i s  a u x  a l é a s  c l i m a t é r i q u e s  e t  r é c l a m a n t
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-piar s u r c r o î t  b e a u c o u p  p l u s  d e  s o i n s  e t  d e  t r a v a i l , i l  é t a i t  i m p o s s i b l e  
q u e  le  c o t o n  se d é v e l o p p â t  a u  S o u d a n , a u  d e là  d e s  n é c e s s i t é s  d e  la  
c o n s o m m a t i o n  lo c a l e ,  e t  c e l le -c i  e s t  e n  p a r t i e  s a t i s f a i t e  p a r  d e s  i m ­
p o r t a t i o n s  d ' o r i g i n e  a n g l a i s e .  C e t t e  c u l t u r e  a p l u t ô t  t e n d a n c e  à  r é ­
g r e s s i o n .  »

Expériences de l’A ssociation Cotonnière Coloniale (page 39, r a p ­
p o rt B elim e).:'

k P e n d a n t  p r è s  d e  d i x  a n s , V A .  C. C. t e n t a , a v e c  u n e  t é n a c i t é  r e ­
m a r q u a b l e ,  d ' i n t r o d u i r e  a u  S o u d a n  d e s  v a r i é t é s  e x o t i q u e s .  Toutes ces 
expériences ont échoué en r a i s o n  d e s  d i f f é r e n c e s  f o n d a m e n t a l e s  q u i  
e x i s t e n t  e n t r e  l e s  c l i m a t s  a m é r i c a i n s  e t  s o u d a n a i s .

»0?% c r o y a i t  a l o r s  (page 40) a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  la  p r o d u c t i o n  
c o to n n iè r e . ,  e n  c u l t u r e ,  i n d i g è n e .  On n ’y croit plus.

» L a  c lé  du. s u c c è s ,  c’e s t  la  c u l t u r e  i n t e n s i v e  à  l ' a id e  d ' i r r i g a t i o n .
» Et. c o n s t a t o n s  le  d é s a c c o r d .  »

P lu s  loin il est dit ceci:
« N o u s  a v o n s  le  d e v o i r  d e  r é p o n d r e  à c e s  o b j e c t i o n s ,  et. à  c e s  c r i ­

t i q u e s  m a l  f o n d é e s ; d 'a b o r c l  il  e s t  i n j u s t e  d e  p r é t e n d r e  q u e  l ' œ u v r e  d e  
i A s s o c i a t i o n  C o t o n n i è r e  a é té  s t é r i l e  e t  o n  ne. v o i t  a p p a r a î t r e  n u l l e  
p a r t  le  r é s u l t a t  d e  s e s  e f f o r t s .

» E s t - i l  v r a i m e n t  p o s s i b l e  d e  c o n s i d é r e r  c o m m e  s a n s  v a l e u r  et  
s a n s  e f f e t  u t i l e  les  21 s t a t i o n s  d ' é g r e n a g e s  c r é é e s  p a r  s e s  s o i n s ,  e tc .  
(R em arque: ceci donne m oins d ’une tonne p a r  s ta tion  et p a r  m ois 
ou 35 kg. p a r  jour.)

» L e  r é s u l t a t  a. é té  le  s u i v a n t  :
» J u s q u ' e n  1903-1904, a v a n t  la  c r é a t i o n ,  p a s  u n e  b a l le  n ' a v a i t  é té  

i m p o r t é e  p r o v e n a n t  d e s  c o l o n i e s ;  s i  b i e n  q u ' e n  1919 o n  a p u  e x p o r t e r  
u n  e n s e m b le ,  d e  2 000 t o n n e s  s o i t  10 000 b a l l e s  v a l a n t  p l u s  d e  30 m i l l i o n s .

» O h !  s a n s  d o u t e  10 000 b a l l e s  s o n t  b i e n  p e u  d e  c h o s e  e n  r e g a r d  
d e s  800 000 b a l l e s  a c h e t é e s  à l ' E t r a n g e r .  »

Or je  n ’a i  pas  d it que l'A ssociation n ’av a it r ien  fait, m a is  qu’elle 
n ’eu t r ien  p ro d u it m alg ré ses efforts et dépenses

P u is on nous expose longuem ent com m ent opère en  A ngleterre 
la B M t i s h  C o t t o n  G r o w in g .  A s s o c i a t i o n  et l ' E m p i r e  C o t t o n  G r o w i h g  
C o r p o r a t i o n .

Mais ce qu ’on oublie de nous dire, et c’eut été p o u rta n t doublem ent 
utile, pu isque j 'av a is  d it qu ’elles n ’ont obtenu au c u n  résu lta t, e t pour 
l’in té rê t m êm e de l ’A ssociation fran ça ise  comme m atiè re  d ’encourage­
m ent — on oublie de nous d ire les ré su lta ts  qu’elles ont o b te n u s . . . .  et 
pour cause.

• N otons que la  B. C. G. A. est parvenue à obtenir des Colonies 
anglaises

En 1914 39 000 balles ou 9 000 tonnes 11 000 004 francs
1915 48 000 1 0 S00 - 15 000 007

— 1916 41 000 9 200 -- 19 000 002
1917 39 000 9 000 - 35 000 004 -

— 1918 .29 000 . 6 500 37 000 008
-  1919 31 000 7 000 — 35 000 000
— 1921 37 000 —

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



10

R e m a r q u e .  — Notons que d 'ap rès  le B u l l e t i n  d e  l ' A s s o c i a t i o n  
C o t o n n i è r e  — N° 64 — une colonie é tran g ère  (qu’on ne cite pas, pou r­
quoi) Im pose à to u s lesi ind igènes de cu ltiver de coton, etc.

Des experts ind iquen t le mode de cu ltu re, récolte, etc.
Le to u t sous peine de forte pun ition  (prison et am endes, etc., ta n t 

pou r l’indigène que p o u r l’européen, H indou, Japonais).
J ’a i donc to u t lieu d ’écrire que ce rappo rt, non seulem ent n ’a pas 

répondu  à  aucune de mes critiques, m a is  que son silence et sa  re ­
cherche de les to u rn er les confirme.

Comme ra p p o rt su r la cu ltu re  du coton, et su r  les ré su lta ts  fu tu rs  · 
à  espérer, iï est m êm e p lus que légèrem ent faible, et l’on p o u rra it  con­
clure, qu ’en fa it de culture, il vise à celle des « p o i r e s  » p lus qu ’à  celle 
du  coton.

E n effet, u n  rap p o rt honnêtem ent et loyalem ent fa it devait :
Io Exposer les ré su lta ts  détaillés obtenus dans les diverses régions 

où il y a eu fonctionnem ent.

2<> Exposer les échecs, leu rs causes et leu rs  rem èdes, s’il en existait.

3« Exposer les critiques faites et y répondre, et non les d én a tu re r  
ou les p asser sous silence.

E x tra it  du B ulletin  N° 04, ao û t 1923, de l’A ssociation Cotonnière 
Coloniale :

R  e s t  d è s  m a i n t e n a n t  d é m o n t r é , p a r  s u i t e  d ' e x p é r i e n c e s  e t  d ' o b s e r ­
v a t i o n s  f a i t e s  d e p u i s  u n e  v i n g t a i n e  d ' a n n é e s , q u e  l ' e n s e m b l e  d e s  c o lo n i e s  
f r a n ç a i s e s ,  p e u t  p r o d u i r e  e n  q u a n t i t é  e t  e n  q u a l i t é ,  le  c o t o n  r e c h e r c h é  
p a r  l ' i n d u s t r i e  c o t o n n i è r e  f r a n ç a i s e  e t  a u t r e s .

N o u s  p o u v o n s  t i r e r  d e  p r é c i e u x  e n s e i g n e m e n t s  d e  ce  q u ' o n  f a i t  l e s  
A n g l a i s ,  d a n s  l e u r  e m p i r e  c o lo n i a l ,  o ù  l a  p r o d u c t i o n  d u  c o t o n  a  é té  
d e p u i s  p r è s  d ' u n  d e m i  s i è c l e ,  p o u s s é e ,  d é v e l o p p é e ,  e t  p o u r  a i n s i  d i r e  
o r g a n i s é e  d e  t e l l e  f a ç o n  q u e  l e s  r é s u l t a t s  o b t e n u s  p e r m e t t e n t  d e  c o n ­
s i d é r e r  c o m m e  c e r t a i n e  e t  p e r s i s t a n t e  l a  s a t i s f a c t i o n  t o ta l e  d e s  b e s o i n s  
d e  l ' i n d u s t r i e  c o t o n n i è r e  f r a n ç a i s e ,

A ceci, nous objectons :

1° P u isque depuis 20 ans, on reco n n a ît que l’on peu t produire, 
pourquo i ne produit-on pas ?

2» P u isque la  sa tisfaction  to ta le  des besoins anglais, va être ré ­
alisée, pourquoi ne nous le dém ontre-t-on pas ?

3° P u isque on nous dém ontre que l ' E m p i r e  C o t t o n  G r o w i n g  C o r ­
p o r a t i o n  reçoit chaque année .1700 m illions de francs, pourquoi 
ne nous expose-t-on pas les ré su lta ts  obtenus p a r  ces dépenses?

Q uatre chiffre de rendem ents com paratifs, su ffira ien t et se ra ien t 
au trem en t convainquants, que de nous m o n tre r les som m es récoltées.

Ces tro is  questions son t très sim ples, m ais j ’a i  to u t lieu de croire, 
qu ’il y a  m oins de sim plicité pou r y répondre, si j ’en juge p a r  l’appel 
d irect de la F é d é r a t i o n  i n t e r n a t i o n a l e  d u  C o t o n  qui ne constitue pas 
ù n  b o u r r a g e  d e  c r â n e s ,  m ais p lu tô t un  d é b o u r r a g e  sérieux de to u t ce
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qu’on a débité, en  vue de réco lter de la  « galette  » et ceci d ’a u ta n t  que 
la Société se donne comme tra v a illa n t en vue de l’in té rê t n a tio n al 
seul e t unique, et qu’elle sollicite des fonds sous ce couvert (1).

Or, ici, je crois que la  d isp a ritio n  du coton, es t u n e  caisse d ’in té rê t 
m ondial e t n a tio n a l que personne ne- doit t r a i te r  p a r  le silence et en 
p a rticu lie r ceux-ci qui p ré tenden t s’en préoccuper to u t spécialem ent.

M ais en p a r le r  c’eû t été reco n n a ître  ses e rre u rs  passées, et p u is  il 
y a des in té rê ts  de personnes à  conserver.

E t cependant cela e û t  été u tile, c a r cela eû t ouvert les yeux à tous, 
en p a rticu lie r au gouvernem ent et évité de gâcher des m illions inu tile­
m en t d an s l’affaire du N iger, lequel eû t pu  les em ployer à encourager 
d ’a u tre s  cu ltu res et à sauver, et l’In d u strie  française, e t l’In d u strie  
cotonnière, en particu lie r.

En 1917, une cu ltu re  de 20 ha, é ta it établie à  Richard-Toll, p a r  les 
so ins de l’A ssociation Cotonnière. Qu’est-elle devenue? On n ’en parle  
nu lle  part.' Si c’est u n  échec, le p rem ier devoir é ta it de le dire, il n ’y 
avait, p as  de crim e à  cacher.

D’a u tre  part, je trouve que la  Com pagnie de C ulture Cotonnière du 
Niger, v ien t de fa ire  des propositions! (qui ont été rejetées) a u  Comité 
cen tra l de la  Laine, pour p ra tiq u e r  l’élevage du m outon au  Niger, en 
m e tta n t à sa d isposition  ses 3 000 nègres (on p a r la it  ja d is  de 4 m illions), 
ses dix ingénieurs, e t ses 1 000 h ec ta re s  d ’herbage.

Or voici une société fondée un iquem ent p o u r le coton qui p ré tend  
qu ’elle a  des m illie rs et des m illie rs d’hec tares à  m ettre  en valeu r, avec 
des rap p o rts  m erveilleux, et voici qu’elle m et to u t son personnel, son 
m atériel, pou r étud ier la production  aléato ire de la  laine.

E t le coton ? ..........
Est-ce que p a r  h asa rd , il a u ra it  vécu, com me les roses ou est-ce

que mon étude l ’a u r a i t  t u é ___d an s l’œuf. Ce s e ra it  le cas de le d ire
ici ou jam ais, ce qu i à  m on avis se ra it p lu s  in te lligen t, que de dépenser 
des som m es form idables p o u r une sim ple question  d’am o u r p rop re  — 
comme le fa it ac tue llem en t la  C otonnière Coloniale, don t les 2 000 balles 
actuelles vont coûter comme celles de j a d i s . . .  p a s  m a l cher, sans profit 
p o u r personne (1) vu que d a n s  cinq ans, on ne se ra  p as  p lus avancé 
qu ’on ne l’est depuis d ix -hu it ans.

D’a u tre  part, nousi trouvons u n  artic le  récent, dû  à la  plum e de 
M. le G énéral Hélo, S ecré ta ire  général du Comité du  Niger, publié p a r  
le Monde C olonial illu stré , N» 1, Octobre 1923, il a  p o u r t i t r e :  L a  p r o ­
d u c t i o n  c o t o n n i è r e  d u  S o u d a n  F r a n ç a i s , s e s  p o s s i b i l i t é s ,  s o n  a v e n i r ,  

u n e  m i s e  a u  p o i n t .
J ’avoue que ce trè s  long et trè s  curieux article , m ’a quelque peu 

étonné, ca r s’il y est d it beaucoup de choses su r  les p o s s i b i l i t é s ,  je  n ’y 
trouve r ien  su r  les r é a l i t é s .

E n  effet, on  n o u s p a rle  de la  pluie, de la  cu ltu re  irriguée, de la  
v a leu r du coton q u ’on  en retire , du trav a il du noir, des p o s s i b i l i t é s  p r o ­
b a b le s ,  m a is  on ne trouve r ien  au tre .

1) Je dois dire, ici que je n’ai aucune hostilité contre la  Cotonnière, dans laquelle  
je  com pte de bons amis, et que le seu l but de m es critiques, est d’ouvrir le s  yeu x  à tous, 
afin que le s  efforts et l’argent dépensés, ne le  fassen t pas inutilem ent, comme ils l ’ont 
été  jusqu’à ce jour, et qu’ils servent à un but utile .

2

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



12

On a  fa it des études, des expériences, qu i ont donné du m oins, à dé­
fa u t de r é s u l t a t s  t r è s  s a t i s f a i s a n t s ,  des détails qui ont pu  avancer beau­
coup d an s la  connaissance de cette question.

J aurais,, p référé des précisions p lu s  nettes.
On nous d it que la  cu ltu re  indigène a  fo u rn i au  cours de la  

dern ière  cam pagne, 3 000 balles à  l’ex p o rta tio n ; m a is  la  cu ltu re  in d i­
gène n ’est pas la  g r a n d e  c u l t u r e  e u r o p é e n n e ,  pou r laquelle on en tre­
p ren d  ces im m enses travaux .

De cette dernière, je ne trouve p as  tracé  dans l’article .
On nous annonçait, il y a peu de tem ps, to u t u n  p rogram m e avec 

15 m illions d ’hec tares ; a u jo u rd ’hu i, c’est 20 m illions.
M ais dansl la  note citée plus) h au t, adressée au  Comité m in ier, on 

p a r la it  de 3 000 nègres-, de six ingénieurs, d ’im portan tes in s ta lla tio n s  ; 
ici, il n ’en est p as  question.

O r, tou te cette, in sta lla tio n  doit avoir p ro d u it quelque chose. Quoi ? 
M ystère.

M. H irsch, l’ex-secrétaire, d an s  une conversation, il y a  quelques 
mois, en Février, nous an n o n ça it que le cotonnier re n d a it  1200 kg., 
pu is peu ap rès 600 kg., p u is  ensu ite  400 seu lem ent e t que cette année 
nous au rio n s  u n  m illier de tonnes lesquelles tom baien t peu ap rès a 
e n v i r o n  600.

Or l ’étude Hélo é ta it cependant u n e  excellente occasion de nous 
donner su r  ces po in ts des chiffres précis-, qui eussent, à  m on avis, été 
beaucoup  p lus in té ressan ts  et p lus u tiles  que to u s  les « la ïu s  » de la  dite 
étude et bien p lus conva inquan t que de nous d ire — L e s  A n g l a i s ,  n o u s  
d i t - o n  ont. r é u s s i  e n  p a y s  s i m i l a i r e s  à  a u g m e n t e r  d e  100 000 b a l l e s  e n  
A f r i q u e  t r o p i c a l e ,  100 000 e n  O u g a n d a ,  100 000 b i e n t ô t  a u  N y a s s a l a n d ,  

g r â c e  a u  L a b o u r s ' s  c o d e s .  (1)
Deux objections ont été levées, nous dit-on, l’une re la tive  aux 

m oyens financiers, excessifs, nécessaires pou r ces' .travaux. On nous 
renvoie’ à  la  b ro ch u re  de M. Bélim-e, les irr ig a tio n s  du N iger et l’on
co n c lu : ......

V o i là  d o n c  u n e  o b j e c t i o n  q u i  t o m b e .  C e l le  q u i  s ' a p p u i e  s u r  l e s  d i f l i -
c u l t é s  d e  la  m a i n - d ' œ u v r e  n ' e s t  p a s ,  n o u s  a l l o n s  le  v o i r ,  b e a u c o u p  p l u s  

s o l i d e .
Je rep rodu is ci-dessous in-extenso.
« S ' i l  e s t  u n  p o i n t  s u r  l e q u e l  t o u s  c e u x  q u i  s ' i n t é r e s s e n t  a u  c o t o n  

a f r i c a i n  s o n t  e n  p a r f a i t  a c c o r d ,  c ' e s t  q u e  l a  m i s e  e n  v a l e u r  d  u n  p a y s  
t r o p i c a l  p e u p l é  d e  n o i r s  a u t o c h t o n e s  n e  ·s a u r a i t  ê t r e  r é a l i s é e  d ' u n e  

' m a n i è r e  s t a b l e  e t  e f f e c t i v e  q u e  p a r  c e u x - c i .  V e x p l o i t a t i o n  a g r i c o l e  s o u s  
l e  c o n tr ô le ,  e u r o p é e n ,  s i  e l le  a  r e c o u r s  à  la  c u l t u r e  s è c h e  d u  c o t o n n i e r ,  
n ' e s t  v r a i m e n t  r é m u n é r a t r i c e  q u e  p e n d a n t  l e s  p é r i o d e s  d e  t e n s i o n  d e  
c o u r s  c o m m e  c e l le  q u e  n o u s  t r a v e r s o n s  a c t u e l l e m e n t  e t  q u i  m e n a c e  d e  
d u r e r :  e n  c u l t u r e  i r r i g u é e ,  e l le  c o n s t i t u e  u n e  é t a p e  a c c e s s o i r e ,  m a i s  
s e u l e m e n t  u n e  é ta p e ,  e n t r e  l a  b r o u s s e  a c t u e l l e  e t  le . c h a m p  c o t o n n i e r  

d e  d e m a i n .

1) Voir appel de la Fédération.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



13

L a  c a r a c t é r i s t i q u e  p r i n c i p a l e  d e  l ’e x p l o i t a t i o n  c o t o n n i è r e  d i r i g é e  p a r  
A’e u r o p é e n  e s t  d e  p r o d u i r e  b e a u c o u p  a v e c  p e u  d e  b r a s .  E n  1922-23 , t r o i s  
r s o c i é té s  f r a n ç a i s e s  i n s t a l l é e s  a u  S o u d a n , o c c u p a n t  a u  t o t a l  2 500  
o u v r i e r s  e n  m o y e n n e ,  o n t  e x p o r t é  250  t o n n e s  d e  c o to n ,  a l o r s  q u e  l e s  

• c in q  m i l l i o n s  d ’h a b i t a n t s  d e  n o t r e  H i n t e r l a n d  a f r i c a i n  n e  f o u r n i s s a i e n t  
. p a s  p l u s  q u e  600 t o n n e s .

C e  s y s t è m e  d e  p r o d u c t i o n ,  l o r s q u e  l ’i r r i g a t i o n  e s t  u t i l i s é e ,  p o s s è d e ,  
■ e n  o u t r e ,  le  p r é c i e u x  a v a n ta g e ,  d ' ê t r e ,  p o u r  l ’i n d i g è n e ,  à  l a  f o i s  u n e  
é c o le  e t  u n  e x e m p l e .  C ’e s t  e n  t r a v a i l l a n t  d a n s  l e s  p l a n t a t i o n s  e u r o ­
p é e n n e s  o u  à  l e u r  c o n t a c t  q u e  le  n o i r  s ' h a b i t u e r a  le  p l u s  r a p i d e m e n t  e t  
•le p l u s  e f f i c a c e m e n t  à  d e s  p r o c é d é s  d e  c u l t u r e  q u ’i l  i g n o r e  c o m p l è t e ­
m e n t  a u j o u r d ’h u i .  P o u r  c es  r a i s o n s ,  l a  m u l t i p l i c a t i o n  d e s  e x p l o i t a t i o n s  
a g r i c o l e s  d e  ce  t y p e ,  d a n s  la  m e s u r e  q u i  p e r m e t t r a  d ’é v i t e r  l ' a c c a p a r e ­
m e n t  d u  so l ,  e s t  n o n  s e u l e m n e t  u t i l e ,  m a i s  a b s o l u m e n t  i n d i s p e n s a b l e .

I l  e s t  v r a i  q u e  la  p l a n t a t i o n  e u r o p é e n n e  p o s e  d i r e c t e m e n t  le p r o ­
b l è m e  d u  r e c r u t e m e n t  d e  l a  m a i n - d ' œ u v r e .  O ù  p r e n d r e  l e s  o u v r i e r s  

-a g r i c o l e s  q u e  r é c l a m e r o n t  l e s  e x p l o i t a n t s ?  A u  S o u d a n  m ê m e  o ù  i l s  
• e x i s t e n t  e n  t r è s  g r a n d  n o m b r e .

D e s  m i l l i e r s  d e  t r a v a i l l e u r s  v o l o n t a i r e s  (?) é m i g r e n t  c h a q u e  a n n é e  
■de c e t t e  c o lo n i e  p o u r  a l l e r  a u  S é n é g a l  p r a t i q u e r  la  c u l t u r e  d e  l ' a r a c h i d e .  
C e s  t r a v a i l l e u r s  p r o v i e n n e n t  d e s  c e r c l e s  l e s  p l u s  o c c i d e n t a u x  e t  le s  
m o i n s  p e u p l é s  d u  S o u d a n  f r a n ç a i s .  C e t t e  é m i g r a t i o n  s a i s o n n i è r e  e t  
p a r f o i s  m ê m e  p e r a n n u e l l e ,  r é p o n d  à  d e s  b e s o i n s  q u i  s o n t  p a r f a i t e m e n t  
c o n n u s  d e  l ' a d m i n i s t r a t i o n  l o c a l e  e t  il  n ’y  a p a s  le  m o i n d r e  d o u t e  q u e  

■celle-ci  a g i s s a n t  a v e c  h a b i l i t é  e t  p e r s é v é r a n c e  d a n s  l e s  c e r c l e s  p e u p l é s  
d e  l a  B o u c l e ,  n e  p a r v i e n n e  à l ' a u g m e n t e r  c o n s i d é r a b l e m e n t  a u  p r o f i t  
d e s  p l a n t a t i o n s  n i g é r i e n n e s .

» N o u s  a p e r c e v o n s  m a i n t e n a n t  l ' i n é l u c t a b l e  lo i  q u i  p r o p o r t i o n n e  
l e s  e x t e n s i o n s  d e  l ’o u t i l l a g e  h y d r a u l i q u e  e n v i s a g é  d a n s  le  p r o g r a m m e  
g é n é r a l  d . ' a m é n a g e m e n t  d u  N i g e r  a u  d é v e l o p p e m e n t  d e  l a  c o l o n i s a t i o n  
e t  p a r  v o i e  de  c o n s é q u e n c e  à  l ’a c c r o i s s e m e n t ,  d e s  d i s p o n i b i l i t é s  d e  la  
m a i n - d ' œ u v r e  a g r i c o l e .  »

O r ici je  trouve ce m iracle  qui a u ra it  besoin d’être expliqué:

250 tonnes de coton p rodu ites p a r  tro is sociétés occupan t au  to ta l 
'2 500 ouvriers, c’est-à-dire une tonne p a r  dix ouvriers ; ou m êm e en 
ad m ettan t 400 kg. de rendem ent, cela fa it  d e u x  h e c t a r e s ,  e t  d e m i  c u l t i v é  
p a r  u n  h o m m e ,  et si l’on a  que 150 kg., cela donne six hectares.

M ais alors la  cu ltu re  du coton d em andera it 10, 20, ou 40 fois m oins 
de m ain -d ’œ uvre que n ’im porte quelle cu ltu rel·

Mais, a u  lieu des m illiers d ’ind igènes qui vont cultiver l’arach ide, 
pourquoi ne p as  nous donner les chiffres de ces m illiers, e t  nous dé­
m ontrer, chiffres en m ain , que l ’on a u ra  tou te la  m ain -d ’œ uvre néces­
sa ire  ; e t ensuite que ces indigènes consentiront à ab an d o n n er l’a r a ­
chide pour le coton, chose dont je doute fort, en me ra p p o rta n t à des 
ré su lta ts  obtenus ailleu rs, et notés dans cette brochure.

E t pu is  la  dégénérescence que j ’a i signalée . . .  on en p arle  pas.
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Bref, to u t cet artic le  ne change en r ien  mes im pressions Précé­
dentes, m a is  les fortifie, e t je souhaite  de m e trom per, d an s  l’in té rê t 
général.

D’a u tre  p a rt, l’A ssociation allem ande a fa it dans son rap p o rt de 
1919, cette trè s  juste  constatation , c’est .que le coton que l’on produit- 
d a n s  les nouvelles rég ions a  coûté en F ra n c e  p lus que sa valeu r —
1 m illion 2 de dépenses pour 1 m illion 15 de p ro d u it; en A ngletene,. 
pou r p rès de 50%; - 12 m illions pou r 25 de p ro d u its  ; en Allemagne,,
pou r 40%| — 52 m illions 12 pour 5 m illions 4 de produits.

J 'a i exam iné 70 rap p o rts  et études publiés p a r  l’In s titu t in te rn a ­
tional d ’A griculture, deux ou tro is  fois a u ta n t  de docum ents divers, les- 
ouvrages de H. Lecom te et D escham ps.

On constate ceci :
lo _  Que p a r to u t toutes les rég ions indiquées, sau f à  deux ou 

tro is  exceptions p rès son t to u jo u rs  d es .m ieu x  adaptées com me climat,. 
te rra in s , etc., su r  des espaces considérables.

2o _  Que les essais: on t to u jo u rs  m erveilleusem ent réussi.
30 — Que les rendem en ts  trouvés son t to u jo u rs  non  m oins m erveil­

leux 1 000, 1 200 , 1 500, 1 700, e t m êm e 2 000 kg. à l’hectare, a lo rs qu en 
p ra tiq u e  on n ’arrive  pas à  moitié. (Ceci tie n t souvent à  ce qu ’on 
calcule d’ap rès  u n  ou deux pieds des rendem en ts à l ’hectare.)

4.0 _  Que le coton est to u jo u rs  de qualité  ex tra  supérieure, etc.
50 _  Que nu lle p a rt, exception faite  du  ra p p o r t 1908 de la  B. C. G. À.v 

il n ’est tenu  com pte des question économ iques, m ain -d ’œ uvre, 
tran sp o rts ; si on en p arle  d a n s ’quelques-uns, pou r ces dern iers c’est 
ap rès consta ta tion  de leu r échec ; pou r la  m ain -d ’œ uvre - seu i 
M. M ourrey la  signale, et un  ou deux docum ents in d iq u en t que la  
population  es t trop  réduite.

g o _, Que s i  l’on com pare ces docum ents au  ra p p o rt C arcenac de·
l’Exposition de L ondres en 1862 su r  le coton, on y trouve en to u s  
points, non  seulem ent la  question  de la  fo u rn itu re  à l’Europe p a r  les- 
E tats-U nis, laquelle a été soulevée p a r  la  guerre de Sécession, qui a  
fa it chôm er l’E urope cotonnière, m ais  aussi tous les arg u m en ts  dé­
ta illés ci-dessus, et exposés de façon identique, y com pris les m er­
veilleuses prom esses fu tu re s ;  c’est u n  côté du  problèm e que les p ré- 
con isateu rs actuels ont oublié de voir.

70 _  Qu’à cette époque les m êm es essais, les m êm es encourage­
m ents on t été faits, que ta n t  qu ’ils- ont d.urés, le coton a duré.

go __Que le jo u r où ils ont cessé, le coton p a r to u t est t o m b é .

go __ Que nous avons re fa it de- nos jo u rs  ce qu on a d é jà  fait, il
y a  so ixante ans, e t  que -les ré su lta ts  de cette époque, son t identiques· 
à  ceux que nous obtenons actuellem ent.

ITALIE
U n récen t rap p o rt de la  C ham bre de Commerce frança ise  de- 

M ilan, d i t :  « L ’Italie, p a r  ces colonies, peut, d ’im porta teu r, devonii 
exporta teur. »
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Il constate q u ’une société pou r la  cu ltu re du coton, en E ry thrée, 
a  été créée, a  débuté, en 1904, avec toute un e  série de difficultés ; 
■qu’ap rè s  avo ir vaincu  ces prem ières, d’au tre s  su rg iren t, les - cours 
■d’eau, livrés à  eux-mêmes, d é tru is iren t tou t ; on fa it a lo rs de g ran d s 
trav au x .

R ésu lta ts agrico les b rilla n ts  ; la  m ain -d ’œ uvre a été résolue p a r  la  
cu ltu re  indigène s e u l e .

R ésu lta ts  financiers, négatifs. F ra is  hors de proportion  avec le 
cap ita l.

C o n c l u s i o n .  — Avoir des sociétés diverses, et a lo rs  on a u r a  100 000 
hectares, etc. E t j ’a jou te  où l’on e n g l o u t i r a  t o u t  ce  q u ' o n  v o u d r a  et  
■le r e s t e .  ''■

COLONIES FRANÇAISES

E x p o r t a t i o n s  e n  t o n n e s :

1865 1893 1904 1916

A l g é r i e ............................ . 960 0 0 60
C o c h in c h in e ................... . 8 500 200 0 1 ?
A n n a m ............................ 600 0 0
T o n k in .............................. 460 0 0
Cam bodge . . . . . 4 800 0 0
T a h i t i .............................. . 140 0 0 o (î:
S énégal .......................... .' 225 0 K 30
G uadeloupe . - ■ - ' . · 260 0 0 0
M artin ique . . . . . 46 0 0 0
R é u n i o n .......................... 18 0 0 0
G uyane (280 t, en 1836) 5 0 0 0

F aiso n s  d’a u tre  p a r t  une rem arq u e  : nous voyons p a r to u t le coton 
trè s  encouragé se développer et d isp a ra ître  dès qu ’il n ’y a  p lus les 
p rim es d ’encouragem ent.

Or nous voyons le Ju te  san s A ssociations, sa n s  p rim es spéciales 
déb u ter au x  Indes· en : 1828 avec 25 ha. et a tte in d re  1 600 000 ha. en 1907, 
■et se développer actue llem en t a u  Brésil.

P lu s  typ ique encore est le S isal inconnu a v a n t 1890, su r m a  seule 
préconisation , san s société, san s prim es, il s’est rép a n d u  p a r  le monde, 
■et a tte in t ac tue llem en t de 350 à  400 m ille hectares.

Le L in a u  M aroc, inconnu  av a n t 1910, comptel en 1914, 5 000 hec­
ta re s , e t 18 000 en 1921 ; alors qu ’il dégringole en F ran ce  m alg ré  les 
prim es.

Ces exem ples dém on tren t qu ’il y a, en dehors de la  cu ltu re  des 
■conditions a u tre s  qu i ag issen t et su r lesquelles on est sa n s  action  
q u a n d  elles ag issen t contre le développement.

C’est le cas du  coton, et l ’expérience le dém ontre partou t.
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L e  C O T O N

Sa disparition prochaine
et

irrémédiable

La disparition du coton est un bienfait 
pour la France

C'est 1 milliard 500 millions nui nous resteront chape année

De plus d’après un économiste

le coton sera la source de la prochaine guerre 0>

1) Ici je ne suis pas de cet avis ; il sera disparu avant, et rem place.
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Production mondiale du coton en tonnes :
1903 1910 1914 1921

E ta ts-U nis . . . 2 392 000 3 511 000 1 876 500 réduct lA

I n d e s ..................... 004 800 900 000 651 000 —  a

U g y p te ..................... 396 700 300 000 154 000 -  A

Chine et Corée . 360 000 485 000 346 000 -  U/4
R ussie d ’Asie . . 80 000 172 000 11 300 ~ 1 4 , ' ï r ,

B r é s i l ..................... 76 000 97 000 augm ent. %

M exique . . . . 28 000 26 000 13 600 réduct. 14
Jap o n  . . . .  . . 27 000 27 000 =
Turquife . . . . 18 000 16 000 ?

P e r s e ........................ 7 000 15 000 9

P é r o u ..................... 3 000 22 000 33 000 augm ent. 14
Chaco (Rép. A rgentine) (100 245 500 3 300 y?·

J a v a ......................... 3 000 1 800 A

D ivers , . . . . 60 000 42 000 500 000 20 000 A

3 976 500 3 942 000 5 700 000 3 234 000

Consommation du coton dans le monde
(en m illie rs cle balles)

P a y s A m é ric a in In d ie n E g y p t . A u t r e s  ca tég -. T o ta l

EU RO PE :

G rande-B retagne . 823 68 168 164 1 264
F ra n ce  ............................ . . . 390 96 45 95 628
A llem agne . . . . . . 336 94 16 9 455
R u s s i e .................................... . . 61 >5 1 151 313
I t a l i e ...................................... . . 274 131 24 4 433
Tchéco-Slovaquie . . . . . . 87 41 6 4 138
E spagne ................................ . . 94 28 17 2 141
B e l g i q u e ................................ ' . . 62 68 ■ 9 7 139
E c o s s e ..................................... . . 26 4 16 1 47
P o l o g n e ................................. . . 74 24 3 9 103
A u t r i c h e ................................ 27 · 23 2 1 53
H o l l a n d e ............................... . . 38 13 jj 1 52
S u è d e ...................... ..... . . 36 9 1 JJ- 39
P o r t u g a l ................................ . . 25 5 „ 9 24 51
F in lan d e  .................................... . . 16 jj j j JJ 16
D a n e m a r k ............................ . . 11 1 j j JJ 12

N o r v è g e ................................. . . 3 yj j j j j
9

E urope : to ta l . . . 2 383 593 346 465 3 787
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Pays Américain Indien Egrypt. A utres catég·. T o tal

ASIE :
I n d e .......................................... . . 5 1015 1 15 . 1036
Japon  ..................................... . . 330 877 17 69 1293
C h i n e ..................................... . . '3 7 186 1 515 739

'  Asie : to ta l . . . 372 2 078 19 599 3 068

AM ÉRIQUE :
E t a t s - U n i s ............................ . . 3198 13 103 51 3 365
C anada ................................. . . 83 2 ' ■ 85
M e x iq u e ................................. . . 9 5? 54 63
B r é s i l ..................................... JJ jj 280 280

A m érique : to tal . .· . 3290 13 105 385 3 793
A utres p a j^ s ........................... . . 3 1 8 32 44

Sem estre : to ta l . . . 6 048 2 685 478 1421 10 692

Année : to ta l . . . 12 710 5 409 896 3 061 22 076

A nnée se te rm in a n t le 31 ju ille t
- - 1922 ................................. . . 12 752 4 926 748 2 736 21162

Statistique des broches au 31 juillet 1923
Broches de Broches de Broch. fil. S g g

Nombre métier m étier le coton -g 8 ‘-g
Pays total self. act. continu égyptien J 8 J

EU RO PE : (M illiers de broches)
G rande-B retagne 56 582 44 043 12 539 18 869 50
F r a n c e ................................. 9 600 4 248 5 351 256 150 -
A lle m a g n e ............................ 9 605 4 423 5182 688 77
R u s s i e ................................. 7 245 2 898 4 347 150
I t a l i e ..................................... 4 570 844 3 725 443 52
Tchéco-Slovaquie . . . 3 508 1821 1686 263 5
Espagne 1 812 621 . 1191 155 j j

B e l g i q u e ............................ 1682 468 1214 39 31
Suisse ................................ 1512 843 668 833 6
P o l o g n e ................................ ; 1 200 477 722 115 23
A ustralie  . . . . . . . 1022 528 493 49 JJ

H o lla n d e ............................... 668 212 455 16
Suède ................................. .556 105 461 17 „
P o r t u g a l ........................... 487 165 321 18 10
F i n l a n d e ........................... 240 64 176 2 JJ

D a n e m a r k ........................... 97 13 83 JJ .J

Norvège ................................ 65 12 53 J j '

T otal . . . 100 469 61 793 38 675 21 902 425
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Nombre
Broches de 

métier
Broches de 

m étier
Broch. fit. 
le coton

s É §
s gi

Pays total self. act. continu égyptien ¿ S i

ASIE :
I n d e ....................... 7 331 1 153 0 777 8 196
Japon  . . . . . . .  4877 50 4 826 406 338
Chine . . . . . . . 2080 2 080 3? 700

Total . . . 14 888 1 204 13 684 415 1235

AM ERIQUE :
E tats-U nis . . . . . . 37 397 33 37 397 ? ?

C anada . . . . . . .  1 070 103 012 57 33

M exique . . . . . . .  770 5 764 22 6

Brésil . . . . . . .  1700 » 1 700 3) S3

Total . . . 40 943 469 40 474 80 6

A utres pays . . . . . 27,9 >· 275 55 >»

Total général . . . 156570 03 407 93109 22 4 5 3 ^ J J 6 6 - -

- . A r  - · ^
Augmentation des broches V

C h i f f r e  d e  l a  F .  J. C. Í CO*·
1900 125 000 000 1923 156 000

soit 25,3% d ’augm enta tion .

Chômage dans l'industrie cotonnière des principaux pays. 
Nom bre de sem aines de 4-8 h eu re s  d u ra n t lesquelles toutes les 

broches ont chôm é (Equivalence) :
Semestre finissant le :

31 juillet 31 janvier 31 juillet 31 janvier 31 juil.
Pays 1923 1923 1922 1922 1921

G rande-B retagne . . . 7.773 5.757 4.539 6037 12.92
F r a n c e ................................ . .  2.210 1.498 1.147 2.876 0.92
A lle m a g n e .......................... ·? ? 1.745 3.257 5.48
I t a l i e ................................ 1.916 1.407 4.353 3.11
Tchéco-Slovaquie .  .  . . . 10.192 11.559 5.748 5.870 8.76
E spagne ........................... . .  2.930 „ 6.511 9.17
B e l g i q u e ........................... .  .  2.649 3.062 4.322 7.712 12,94
S u i s s e ................................. . . 1.023 2.220 3.113 2.538 3.39
P o l o g n e ............................ . .  3.512 4.074 33 33 5.80
A u t r i c h e ........................... . . 8.074 7.468 5.858 8.321 9

H o l l a n d e ............................ . . 0.261 0 401 0.078 nu l nul
Suède ................................. . . 1.709 3.435 4.941 7.134 7.50
P o r t u g a l ........................... . . nul 0.020 nu l 1.024 8.41
F i n l a n d e ........................... 0.367 0.532 0.419 0.60

3
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Sem estre finissant le:

31 juille t 31 janvier 31 juillet 31 janvier 31 ju il. 
Pays 1923 1923 1922 1922 1921

D a n e m a r k ................................  2.709 1.124 9.411 6.082 15.12
Norvège ................................' . 6.590 6.690 5.819 6.720 11.57
Japon  ( 1 ) .....................................  10.009 10.183 12.541 16.521 21.25
C a n a d a .......................................... 0.741 0.081 0.141 0.414 1.56
Mexique ..................................... 3.572 0.165 „ 1.427 0.17
C h i n e ...................................... 4.250 ,, „ „

R e m a r q u e .  — E xam inons la production, de 1903 à 1923 (en m illiers 
de balles de 250 kg.).

E ta ts-U nis M axim um  4 ans de 1911 à 1915 m oyenne 
1916 à 1921

15 400 
12 000

balles

M inim um 1921 à 1923 9 800 . —

Indes M axim um  3 an s 1913 à 1915 
1916 à 1923 —

5130 
4 400 - V

Egypte M axim um  2 ans 1913 à  1914 
1915 à 1923

1522 
1117

—

Chine M axim um  6 a n s 1909 à  1916 3 230 —

M inim um 1919 à  1923 1490 —  .

N ous voyons ici, p a r to u t une période m ax im u m  de 2 à 6 an s  
suivie d ’une décroissance su r  les 7 ou 8 années su ivan tes et pou r le 
to ta l le m ax im um  es t en  1914 avec 28 473 balles, ou 711 800 tonnes, en 
lu i a t tr ib u a n t le coefficient 100, les a u tre s  années on t 78 en m oyenne, 
ju sq u ’en 1921, e t en 1921, m in im um  avec coefficient 60 ou 412 900 tonnes 
et 1922 avec 69.

Sont en décroissance depuis 1912.

1912

P e r s e .......................................... 136 balles
Europe et Asie m ineure  176 —
A ntilles b ritan n iq u es . . 6 —
A f r i q u e ......................................16 —

S ont en au g m en ta tio n
M e x i q u e .....................  172 —
B r é s i l ....................................  360 —-
P érou  . . . . / . . .  106 —
A m érique s u d ........................... 15 —
O c é a n i e ...................................... 61 —
J a p o n .......................................... 52 —
A frique b rita n n iq u e  . . 64 —
M ésopotam ie et A ustra lie  1 —

1922

125 balles 
70 —
4 —
5 —

190 —
700 — 91 500 t. 168 000 t.
190 —

50 —
140 —
91 —
92 —
5 —

Cette au g m en ta tio n  porte à  peu p rès un iquem en t su r  toutes les 
régions où l ’on distribue, graines, prim es, etc., c’est-à-dire à coûter 
beaucoup  d ’argen t, elle est tou te factice et tom bera le jo u r où les 
p rim es tom beront, comme cela a lieu p a rto u t, e t en 1852 e t en 1900.
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L’E urope consom m ait en 1914, 450 000 to n n e s ; les. E ta ts-U nis 
’317 000 tonnes ou 54%; de leu r p roduction , alors· qu ’en 1900 ils n ’en con­
so m m aien t que 33%. ou 770 000 tonnes.

D’a u tre  p a rt, d ’ap rè s  la  F édéra tion  In te rn a tio n a le  des F ila teu rs , 
la  consom m ation m ondiale  du 1er aoû t 1922 a u  31 ja n v ie r 1923, a  été 
•de 10 192 000 balles ou  2 293 200 tonnes·, ce qui d o n n era it pou r l’année 

-4 500 000 à  4 600 000 tonnes, ou la  p roduction  de 1921 n ’é ta n t que de 
3 234 000 tonnes, c’est donc u n  déficit de 1 360 000 tonnes.

Qu’en 1901 il y av a it 107 000 000 broches, en 1916 il y en av a it 
149 785 000, soit 47% d’augm enta tion .

E xam inons m a in te n a n t l’é ta t passé et p résen t de la  cu ltu re  du 
•coton dans les d iverses rég ions productives.

ETATS-UNIS
En 1865 production  570 000 tonnes,

1891 — 1900 000 —
E n 1892 e t 1893, la  cu ltu re  passe de 8 m illions d ’hec tares à 6 m il­

lio n s  4. On a ttr ib u e  cette d im in u tio n  à la  baisse des prix
1904 14 m illions de balles
1911 15 — —
1914 16 — — ou 3 m illions de tonnes
1915/16/17 11 — - —
1918 11,8 — —
1919 11,3 — —
1920 13,3 — —
1921. 8,3 — —

Or cette réduc tion  est due, non  à un  é ta t ou à  une région, m ais  à 
dons.

1914 1921

Texas 4 m illions 2,2
Géorgie 1,4 0,85
C aroline 1,6 - 0,76
O kloham a 1,4 — 0,53
A rk an sas 1,2 — 0,85
A rizona 0,1 — 0,04

•et cette dégringolade est due
1° — à  l’a rach id e  qui rap p o rte  dix fois a u ta n t  que le  coton ;
2 ° — aux  insectes qui rav a g e n t les cotonniers, sans rem ède 

■possible (1).

1) Au sujet des fléaux du cotonnier, nous trouvons ceci:
Au Texas, une mouche ordinaire, grand fléau du Nouveau-Monde, dépose ses 

œufs dans la fleur, et sa larve ronge le fruit, coupant la fibre.
Puis nous avons le a b o l i  w e e v i l» charançon, qui du Texas, est passé au 

Mississipi, puis a atteint les frontières nord de la zone cotonnière, en Géorgie, et a abaissé 
la production de 200 balles à 5 ; la surface est réduite, en Virginie de 27 à 280/o.

Ce charançon ravage, en août, le cotou mûrissant à ce moment; en 30 ans, il a 
, gagné 2000 kilomètres [1],

[I] Voir élude détaillée « L ’Avenir T ex tile»  Mars 1024.
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D ans le sud, le Sea-Island, p a r  su ite  des ravages de la  mouelie, & 
su iv i la  m arche  décroissante su ivan te :

1916   118 000 balles
1917   93 000 —
1 9 1 8    1)2 000
1919 ...................................... 7 000 —
1920 ...................................... 1870 —

3° — On ne trouve plus, m êm e à  p rix  d ’or, de m ain -d ’œ uvre é tra n ­
gère (jadis on p re n a it les n èg res  e t les M exicains).

ETATS-UNIS 1923

(R apport a u  25 ju ille t 1923, estim ation  11516 000 balles, ou 2 591 100' 
tonnes.)

Les estim ations particu liè res do n n en t seu lem ent 10 500 000 balles 
ou 2 362 500 tonnes et encore, comme u n  m ax im um  qui ne se ra  p a s  
a tte in t p a r  su ite des conditions défavorables qui se p rodu isen t partou t.

Septem bre 1923. — Des plu ies p e rs is tan tes  on t re ta rd é  la  cueillette 
et augm enté l’activité des charançons, on se p la in t des v e r s , de ce que 
les coques p o u r r i s s e n t .

L a t o p  c r o p  es t p o u r a in si d ire m anquée ; le rendem ent est faible- 
et les grades son t médiocres.

Et les chiffres u lté rieu rs  donnen t seu lem ent 9 762069 balles ou 
2 196 465 to n n e s ; c’est donc, su r 1914, 1314 500 tonnes de déficit, so it  
p lus de un  tiers.

4<> — Le ferm ier p ro d u it des céréales, au  lieu  d ’en acheter, ce qu ’il 
fa isa it ja d is  avec le bénéfice du coton.

5° — Il y a  une dégénérescence qui fa it tom ber le rendem ent, à 
l’hectare, de 300 à  190 kilos.

L a récolte au x  E tats-U nis, de 1906 à 1910, a  donné, comme annuelle,, 
à  l ’hectare,

m ax im um  . . . .  304 kilos
m in im u m  . . .  . 106, —

et comme m oyenne générale des dix é ta ts  et de ces 5 années, 200 kg. 
La dégénérescence qui s'exerce actuellem ent, doit donc p o rte r le re n ­
dem ent m oyen à 100 kilos.

Or, aucune de ces causes n ’a de .„remède possible, vu  que la  
m ouche, elle-même, s ’étend chaque année su r  10 ou 20 k ilom ètres de 
plus; le ch arançon  de m êm e (1). E t de plus, n o u s  avons u n  au tre  
fac teu r : l ’e x e m p l e  qui ag it p a r  contagion, d an s  u n  sens ou dans 
l ’au tre , su iv an t les. circonstances.

Ajoutons ici, que si la  production  baisse, la  consom m ation au g ­
m ente,, chaque année, et qu’en 1921, cette d ern iè re  ég a la it la  première..

1) Voir étude détaillée « L’Avenir Textile » Mars 1924.
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CALIFORNIE
- Eu 1911, on trouve 20 250 ha. p lan tés ; on ajoute, la  question de 

m a in -d ’œ uvre est résolue en tre  les cueilleurs am érica ins, et occasion­
ne llem en t les M exicains et les. Indiens.

Enj 1912, essais de cotonniers égyptiens, rendem en t de 450 à 800 kg. 
■de coton égrené.

CAROLINE
1801......................... ■ · . · 8 000 balles
1821 . . . . . .  20 000
1850 . . . . . . .  76 000
1860 -70 . . . . . .  145 000 —
1894 . . . . . . . 480 000 -
1900 . . . . . . . .  500 000
1910 . . . . . . 675 000 - -
1914 . . . . . . . 1 600 000
1921 . . . . . . . .  760 000 —

MEXIQUE
En 1921, on ne récoltei que 65 000 balles.
E n  1922, on estim a 99 500 balles ou 25 000 tonnes, a lo rs qu ’en 1903. 

o n  réco lta it 125 000 balles. L a  récolte de 65 000 balles est à peine suffi­
s a n te  pou r la  consom m ation locale, e t le faible rendem ent est dû aux  
m a lad ies  qui l’ont d é tru ite  en partie.

GUATEMALA — HONDURAS — SAN-SALVADOR 
NICARAGUA — COSTA-RICA — EQUATEUR

D ans au cu n  de ces E tats, nous ne voyons trace  de production  de 
■coton ; il a  cependant, été p a rlé  d ’essais de cu ltu re  pou r d ivers d’en tre 
•eux. Le H o n d u ra s  an g la is  n ’est égalem ent cité nu lle part.

D ans ces régions la  m a in -d ’œ uvre et les tran sp o rts , doivent consti­
tu e r  les deux im possibilités. i

VENEZUELA
Donné com me fu tu r  p ro d u cteu r en 1865.
D éveloppem ent avec l'aide du  G ouvernem ent. La quantité, non  en ­

reg istrée  : 4 000 tonnes non  égrenées, pou r tro is  E tats. Lesi a u tre s  non 
■enregistrées. Les sau terelles causen t des effets parfo is désastreux.

COLOMBIE
G rands efforts dans ces dern ières années.
En 1918, 9 000 ha.

Le coton é ta it cultivé p a r  les Indiens, a v a n t l ’arrivée  dés A m éricains, 
■et la  cu ltu re  en a  été continuée. La production  en, égrené, est de 375 à 
500 kilos p a r  hectare.

G randes espérances fu tures.
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ANTILLES
Le coton a été en 1852, cultivé dans les A ntilles françaises. On -ère 

p rodu isa it 1 tonne. I l n ’a pas ta rd é  à  être  abandonné.
D ans les A ntilles anglaises, de g ran d s efforts ont été faits dans· 

ces dern ières années, e t nous trouvons :
J a m a ï q u e .  —  E n  1913, p roduction  v a leu r 100 000 fr. — probable­

m en t 50 tonnes.
E n  1914, réduction  assez forte due a u  clim at.

B a r b a d e s .  — E n 1902, on ob tenait 378 kg. à l ’hec tare  en égrené- 
E n 1910, on en n ’obtient p lus que 171 kg. ; on expérim ente la 

sélection.

S a i n t - V i n c e n t .  — E n 1911, 2 000 ha. p rodu isen t 244 tonnes.

I l e s  s o u s  le  V e n t .  — 3 1001 ha.

B u r d a y e .  —  11700 ha. avec 2 050 tonnes.

E n 1900, l’A ngleterre tira it  des A ntilles, env iron  220 tonnes. En; 
1906, elle y im p o rta it environ 900 tonnes ; en 1911, la  production  totale· 
devait a tteindre , environ 3 000 tonnes. *

GUYANE ANGLAISE
En 1803, exporta tion  de 20 tonnes, pu is p lu s  rien.
En 1912, études et essais:
En 1915, consta ta tion  que le Sea, Island , ne ren d  que 300 kg. en  

non  égrené ; on cultive des hybrides; avec bons résu lta ts .

GUYANES FRANÇAISE ET HOLLANDAISE
E ssais très anciens, et depuis il n ’en est p lus question. T out ré ­

cem m ent un e  Société frança ise  s’est installée en G uyane f ra n ça ise  
et va com m encer cette année à exploiter le coton p ro d u it p a r  les- 
indigènes.

BRESIL
E x p o r t a t i o n  :

En 1921 ................................  12 000 tonnes
1865 .....................................  50 000 —
1861 à 1870 .........................  30 000 —
1821 à 1 9 2 1 .......................... de 11 000 à  29 000 tonnes

1 1911 à 1920 .........................  15 000 tonnes
1921 .....................................  20 000 —

La production  de 1902 à 1906 a été de 76 000 francs 
1918 et 1919 119 250 —
1920 et 1921 97 000 -

Le rendem ent en 1915 é ta it de 3 q u in ta u x  ; il tombe, en 1921 à>
2 qu in taux .
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La production  des E ta ts  é ta it :
( S a o  P a u l o  avec 23 usines,)

1910 6 000 ha. 8 500 tonnes coton égrené
1911 6 600
1912 5 600
1913 12 000
1914 2 830
1915 3 900
1916 7 350
1917 11100

Les sau terelles causen t de g ran d s dégâts.
E t a t  d e  S e r g i p e .  —  E n 1921, la  p roduction  de cet E ta t est tombée

à  300 tonnes, au  lieu  de 900 tonnes précédem m ent.
E n  1922, eu t lieu, au' Brésil, une conférence où v ing t n a tio n s é ta ien t 

p résen tes ; de nom breuses conclusions fu re n t p rises contre le s m a la ­
dies (lesquelles, je  le c ra in s  bien n e  s’en p o rte ro n t pas  p lu s  m al), et 
des recom m anda tions nom breuses a u  G ouvernem ent, e t se te rm ine p a r  
ce vœ u : que le B résil do it devenir le fou rn isseu r co n s tan t et, régu lier 
m ondial, et ê tre  l ’u n  des p rin c ip au x  fou rn isseu rs du  m onde, e t créer 
de g randes com pagnies cotonnières, qui seules, p o u rro n t im poser les 
m éthodes et l ’outillage.

ü r  de ceci, il fa u t conclure, que les E ta ts-U n is ne com pteront p lus 
à  bref délai.

Bien ! — M ais com m ent n ’a-t-on p as  agité la  question  de m ain - 
d ’œ uvre, et les causes, qu i le font en te rre r  si v ivem ent aux  E tats-U nis, 
e t cela av an t d ’ém ettre  ce vœu, qui, je  cro is se ra  là, com m e p arto u t 
a illeu rs, une vision, que je so u h a ite ra is  au  Brésil, m a is  que l’on ne 
v e rra  pas,

BOLIVIE — URUGUAY — CHILI
En 1865, donnés com m e fu tu rs  p roducteurs ; depuis reconnus im ­

propres à cette culture.

EQUATEUR
E xporta tion  en 1865, 1100 tonnes.

PARAGUAY
D’ap rès une étude, M. J. Colin, en  1922, ce pays s e ra it le p a ra d is  

du  coton (déjà d it en 1865), la  m ain -d ’œ uvre y se ra it suffisante, pas  
chère, p as  de m aladies, etc., etc.

P roduc tion  1920 . . . 300 tonnes
1921 . . . .  700 —
1922 . . . .  1 200 —

REPUBLIQUE ARGENTINE
E n  1907, on cu ltiv a it 4 690 ha., dans le C.haco, F orm osa, C orrientes 

et, S anta-F é, une p a rtie  é ta it u tilisée localem ent le reste exporté à 
Liverpool ; on escom ptait un  g ran d  développement.
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E n  1911 1800 ha.
1914 2800 lia.

le rendem ent de 1500 kg. est tombé dans ces dern ières années, à 1200  ; 
il n ’est p as  facile de développer cette cu ltu re, é ta n t donné la  ra re té  de 
la. m ain-d 'œ uvre.

E n 1918 — 13 000 ha. Les inondations périodiques, causen t de 
g raves dom m ages, et 20 000 tonnes, o n t été perdues, de ce chef, pour la 
récolte de 1912

CHACO ARGENTIN

1906 2 200
1907 1950
1908' 1740
1909 1300
1910 810
1911 1170
1912-14 1600
1915-16-17 3 000
1918 16100
1919 12 000
1920 20 000
1921 14 000
1922 11000

D im inutions a ttribuées à  l a  d im inu tion  des prix, qui de 500 p iastres 
en 1920, son t tombés, en 1921 ; ceci est. inexact p u isqu ’en 1920, on a 
payé 500 p iastres, on devait en  espérer au tant, p o u r 1921, et con tinuer 
la  culture.

E U 1 W P E
ESPAGNE

E ssais en 1860 sans cu ltu res p a r  la  suite.
E n 1914 loi acco rd an t des prim es et des exceptions de taxes.
E n  1918 création  de l’A ssociation C a ta lane p a ra  fom enta agricola 

algodonera.
Le Sea Is lan d  donne en 1912 524 kg. égrené, en 1913 757 kg. ; en 

1914, 607 kg.
GRECE

U n comité royal de p ropagande v ien t d ’être  créé.
En 1865 production  1250 tonnes.
E n 1915 études! com parées de la  cu ltu re  des varié tés égyptiennes et 

am érica ines avec celles locales.

ITALIE
E ssa is en 1865, rep ris  en 1908 en Sicile e t en S arda igne  avec bons 

ré su lta ts  ; m ais la  cu ltu re  ne p a ra ît  p a s  s’y être  établie.

MALTE
E n  1862, 3 000 tonnes égrenées.
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TURQUIE
E n  1857? 55 000 tonnes.
P roduction  de 1903 à  1910 d im in u a it d é jà ; ac tue llem en t?
La T urqu ie ru in ée  et dévastée p a r  les guerres a m ieux à fa ire  

■dans son in té rê t cpie du coton. Le blé et les céréales lu i sont, p lus utiles.

RUSSIE
En 1802 1200 tonnes égrenées.
Le production  p rovenait su r to u t du Caucase. Or, le Ivouban qui 

•en est la  p lus riche rég ion  agricole, et que j ’a i visité, m an q u e  de b ra s  
pou r les cu ltu res ord inaires,, et celle-ci é ta ien t faites p a r  des B ulgares ; 
■ce défau t devait se re tro u v er dans les rég ions p lus éloignées, m oins 
fertiles et. m oins propices, et ac tuellem ent même, il y a  encore m oins 
à  espérer sous ce ra p p o rt que jadis.

R é s u m é .  — Comme on le voit, la  cu ltu re  du  coton n ’a  aucune 
•chance en Europe. Si le clim at du  Sud s’y prête, la  m ain -d ’œ uvre, ou 
m an q u era  ou se ra  toujours! beaucoup trop  cher, et la  cu ltu re  ne r a p ­
po rte ra  rien.

ASIE
E n  Asie, nous avons à considérer l’Asie M ineure, la  P erse  et le 

T u rkestan , les Indes, la Chine et la  Corée, l’Indo-C hine frança ise , le 
.Japon, tou tes rég ions su r  lesquelles on a fondé de. g ran d s espoirs.

ASIE MINEURE
Une m ission d ’un m em bre de l’im péria l In s titu t de Londres a 

.annoncé les m eilleures possibilités.
Or, ja d is  le T u rk estan  en p ro d u isa it 100 000 tonnes, on le cultivait 

•en T ranscaucasie , en A rm énie, e t ces p ro d u its  a lim en ta ien t la  Russie.
La S yrie  en p ro d u it ac tue llem en t de 1 500 à 3 000 tonnes,
Chypre, au  XVle siècle en p rodu isa it 12 000 tonnes, actuellem ent, 

m alg ré  la  présence des A nglais, on n ’a p rodu it en 1915 que 6 630 tonnes, 
e t  actuellem ent de 200 à 300 tonnes,

TURKESTAN
E n  1919, 323 000 ha. ou 97%i des productions ; on cherche à la déve­

lopper, m ais les tra n sp o rts  m an q u an ts , gênent la  'production.
E n  1913, 450 000 ha., 184 000 tonnes·.
R endem ents 230 à 260 kg., e t  190 kg. pou r les· varié tés indigènes ; 

pour le d is tric t d’A zerbebian de 400 à 600 kg. ; rendem en t en soies 
30 à 35%,, so it 70 à  80 kg. et 60 e t 120 à  180 kg.

A vant guerre  cette région avec l’A rm énie et l ’Azerbebian p rodu i­
s a ie n t 210 000 to n n e s ; en 1922 on ne trouve p lus que 27 600.

PERSE
De 7 000 tonnes en 1903, elle a tte ig n a it en 1910 15 000; depuis il 

n ’en est p lus trouvé trace  dans les sta tistiques.
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INDES
Le coton dem ande de l ’irriga tion .
Le Cam bodia p ro d u it irrig u é  1400 à  2 000 kg. b ru t, non irrig u é  de 

220 à 480 kg. R endem ent 40%. M oyenne de 4 ans, 515 à 320 en coton,
égrené, su iv an t variétés.

M oyenne générale 440 kg', égrené :
1860 ...........................173000 tonnes
1865 ................................................  364 300
1871 ................................................  367 000
1878 ................................................  150 700
1892 ................................................  520 000
1896 6 m illions 5 ha. 1 271250
1913 9 — 4 — 773 000
1920 9 — 100 000
1921 8 — 8 —- 9 651000 —
1922 5 '-K'. 7 — 6 500000

Une Com m ission d ’études conclu que. la  cu ltu re  a  a tte in t son m ax i­
m um , que loin d ’augm enter, elle d im inue chaque année, que le ren ­
dem ent qui é ta it en 1895 de· 3 q u in ta u x  n ’est p lu s  que de 112 kg. ; et 
en 1920, il tom be à 90 kg., en 1921 à  60 kg. Les charançons pullu len t, et 
le seul rem ède est d’o rien ter les efforts vers d’au tre s  contrées : Asie 
M ineure et Afrique.

On ne p ra tiq u a it que la  cu ltu re  indigène.

B e n g a l e .  — On l’a v a it in tro d u it en 1884, pu is ab andonnée ; p u is  
ré in tro d u ite  en 1902,, elle a tte ig n a it en 1911, 4 000 ha. ; en 1914, 2 S00 ha.

B i r m a n i e .  —  E n  1911, les experts an noncen t que la  B irm an ie  va 
devenir u n  g ran d  centre p roducteur, la  période expérim entale étant, 
term inée et depuis ?

INDOCHINE
De g ran d s efforts o n t été faits, et l’on trouve :

1906 ..................................................  1 tonnes
1910 et 1 9 1 1 ........................................ 7 —
1912 et 1 9 1 3 .......................................15

Depuis p lu s  rien , dans les s ta tis tiq u es officielles,
Le Cam bodge devait, lu i-aussi, p rodu ire  considérablem ent, or j ’a i 

été avisé, l ’année dernière, lo rs d ’une consu lta tion , que l’on é ta it de 
m on avis, e t qu ’il n ’y a v a it r ien  à  faire, la  m ain -d ’œ uvre fa isa n t défaut.

De 1908 à 1912, il a  p ro d u it en m oyenne 3 000 tonnes ;
E n  1913, u n  m ax im um  de 5 600 tonnes ;
En. 1921, une sta tistique  spéciale donne 4 210 tonnes, exportées 

en tièrem ent.
CHINE

E n 1858, 75 000 tonnes.
L a  Chine é ta it arrivée  à  p ro d u ire  485 000 tonnes. Or depuis de 

g ra n d s  efforts ont été fa its  en Corée, où la  cu ltu re  s ’est développée,
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néanm oins, les deux réunies, n ’a r r iv e n t qu ’avec une réduction  d’un; 
q u a rt su r  La prem ière.

JAPON '
Le Japon  cherche à s ’a ffra n ch ir  de la tu telle étrangère, e t l’on« 

trouve :
En 1917, 34 000 ha. ;
E n 1918, 90 000 ha. avec 15 000 tonnes.
On espère pour 1928, avoir 135 0001 ha. et a rr iv e r  a u  m ax im um  de- 

210 000 ha. avec 55 000 tonnes.
E n ad m e tta n t que cette hypothèse se réalise m ieux que toutes les 

au tres , ces 55 000 tonnes se ro n t consom m ées localem ent.

COREE
En 1919, 88 900 h a  et 45 000 tonnes b r u t ;
E n  1921, 147 000 ha. j
On escom pte pou r 1928, 150 000 tonnes b r u t ;  on exporte au Jap o n  

en 1920, 4 000 tonnes égrené.

OCEAN PACIFIQUE
ILES P H IL IP P IN E S

En. 1902, 3 556 ha, d o n t 3 050 d an s  la province de Flocos, avec pro­
duction  de 1 320 tonnes.

Depuis p lus rien  ; or les efforts fa its  avec résu lta ts , su r le Sisal? 
et le C hanvre de M anille, me font croire qu’on a délaissé depuis long­
tem ps le coton.

INDES NEERLANDAISES
En 1911 on a  12500 bow de cultu re, ou 885 ha. On expo rte :

Jav a  a u tre s  régions

1907 ......................  2 600 tonnes 6 700 tonnes
1908 ......................  4 220 -  5 400 —
1909 ......................  700 — 5 300

C o t o n  f i lé  :

1907 ......................  1 500 tonnes 150 tonnes
1908 ......................  1000 — 112 —
1909 ......................  345 — 64 —

P r o d u c t i o n  d e  J a v a  :

1915 ................................................ 2760 tonnes
1916 ................................................ 2 280 —
1917 ................................................ 2 080 —
1918 ...............................................  1338 —
1919 ...............................................  1 830 —
1920 ...............................................  1 825

Donc ici, réduction  décroissante, régulière, qui ne présage rien, 
d ’encourageant, qu’u n  aven ir proche négatif.
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NOSSI-BE
Des essais ont été fa its  d a n s  cette île, et les cotons obtenus du type 

S e a  Island  on t été estim és d ’égale v a leu r à ceux d ’Am érique.

I-IAWAI
E n  1911, cultu re, m ais  difficultés, p a r  su ite de la  croissance du 

« Sea Is lan d  » to u t près de la  terre , la  p lan te  dem ande u n  nom bre 
•considérable de tu teu rs .

NOUVELLES-HEBRIDES
R é g i o n  a n g l a i s e :  p roduction  m oyenne, 1250 kg. de ca p su le s; un  

o u v rie r indigène n ’en récolte que 3 kg. p a r  heure. Bons résu lta ts , bons 
p ro d u its , bon rappo rt.

E n  1914, exporta tions : 690 tonnes. -
Les N o u v e l l e s - H é b r i d e s  f r a n ç a i s e s ,  jo in tes à la  Nouvelle-Calédonie, 

s o n t  indiquées, e n '1918, p a r  435 tonnes ; en 1922 p a r  environ 600 tonnes.

TAHITI
E n 1865, on p ro d u isa it 140 tonnes, m ais la  cu ltu re  a  cessé depuis, 

fa u te  de m ain -d ’œ uvre ; reprise , en 1908, on trouve 7 tonnes en 1910 
« t 1911, et 15 tonnes en 1912 et 1913 ; 13 tonnes en 1918.

R e m a r q u e .  — La Société C otonnière y a créé, en fa it de coton, 
u n e  p la n ta tio n  de 35 000 cocotiers.

PAPOUASIE BRITANNIQUE
E n 1915, 40 hectares.

ILES FIDJI
E n  1913, 10 hec tares ; en 1914, 215 hectares.

R é s u m é .  — De toutes ces régions, qu’avons-nous à  esp ére r?  Les 
ch iffres réponden t : r i e n .

AUSTRALIE
E n 1858, on exporta it 250 tonnes et l’on escom ptait les essais faits 

e n  A ustralie-Sud, en  Nouvelle-Galles du  Sud, p o u r u n  b r illa n t avenir.
Or, peu après, p lu s  rien.
P u is, e n  1916, nous revoyons 70 ha. ; en 1907, 83 ha.
E t en 1911, m alg ré  les encouragem ents, on constate  que la  cu ltu re  

n e  progresse pas.
E n 1917, l’im p éria l In s titu t constate  qu ’elle ne se développe pas, 

p a r  su ite du  p rix  élevé de la  récolte.
E n 1866 exporta tions 500 000 fran cs (Queensland) (1)

1914 4 (unnes b ru t
1916 13 —
1917 118 —
1918 166 —

1) A cette époque, prime de 250 fr. par balles exportées, et l’on cultivait le coton 
■en Australie du Sud, Victoria, Nouvelle Galles du Sud, et l'on annonçait des récoltes 
de 1325 à 1750 kg., non égrené.
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D’une récente étude su r  l’aven ir du  coton dans le Q ueensland, il’ 
re sso rt :

1° Que le coton peu t y être  cultivé.
2° Que le c lim at e t le sol se p rê te n t à  la  cu ltu re  des m eilleures· 

variétés.
3° Que ce n ’est q u ’avec u n  p ro d u it de prem ière qualité, à p rix  très 

élevé, que cette culture· p o u rra  subsister.
4° Que si l’on p ro d u isa it u n e  qualité  in férieure , il en résu lte ra it 

une crise p o u r le com m erce d’exportation.
5° Que le ferm ier ne doit pas se liv rer à  cette seule cu ltu re  vu les; 

chances de m alad ies e t les· a léas du  m arché, et qu’elle ne doit 
ê tre  fa ite  q u ’en cu ltu re  mixte.

6° Qu’une au tre  question  s ’im pose : la  petite cu ltu re  c’est la  m ain- 
d ’œ uvre requ ise  p a r  la  cueillette, é tan t donnée l’im portance des­
sa la ire s  qui dev ra ien t être payés en proportion  inverse de la  
période de· brièveté du tra v a il et que si l’on cu ltiva it en g rand  
cette cu ltu re  dev iendrait im possible pour cette seule raison .

7° Que la  cu ltu re  doit être réglée en ra iso n  de la  m ain -d ’œ uvre d is­
ponible, qui doit ê tre  exécutée· p a r  la  m ain -d ’œ uvre locale d e­
là  ferme.

8° Qu’en  1921, on a réa lisé  2800 ha. s u r  1800 ferm es ; que cette 
année, le G ouvernem ent a d istribué des graines· à- 500 colons, 
pou r 50 000 ha., et qu ’on espère, l’a n  prochain , a rr iv e r  à  100 000 
hectares.

Or, ici, les prévisions annoncées· ont été. déjouées, et en 1923, il n ’y 
a  eu que 28 800 ha. de p lan tés, s'oit m oins du tiers et ce, m a lg ré  la  dis­
tr ib u tio n  g ra tu ite  faite  à  13 000 p lan teu rs , pour ob tenir les 50 000 ha., 
do n t la  m oitié seulem ent a  répondu.

R e m a r q u e .  — L ’expert de l’A u stra lian  Cotton Grow ing A ssociation, 
annonce néanm oins que le sol est des p lus favorables, que le coton 
est su p é rieu r à  celui des E tats-U nis, — d’où g ran d  aven ir fu tu r.

C onclusions à t ire r  de cette rem a rq u e  : m êm es m éthodes p a r to u t et 
m êm es errem ents.

R é s u m é .  — L’expérience locale, jo in te  à  celle des a u tre s  régions- 
dém ontre qu ’ici encore, l a  cu ltu re  du  coton, se ra  un  m ythe.

AFRIQUE
E xam inons cette te rre  prom ise du coton, en p a r ta n t  du Nord.
E n 1865 l’Egypte p ro d u it 

1892
1903 à 1908 
1900 à. 1910 
1923

113 000 tonnes 
200 000 —  

400 000 —
322 000 —
270 000 —

soit, d u ra n t cette période, 78 000 tonnes de m oins ou 26% et su r  1923, 
130 à  140 000 tonnes, ou| lin  tiers.

E n  1912, diverses études consta ten t une d im inu tion  de ren d em en t 
p a rto u t, dans les anciennes, comme dans, les· nouvelles p lan ta tio n s.
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lin  1897 rendem ent 614 p a r  ha.
1907 476 —
1909 360 —

Depuis, cette décroissance s’est continuée, et a  a tte in t 300 kg. et le 
r a p p o r t  de 1921 sur, cette d im inution , l’a ttr ib u e  :

1° A l’extension de la  cu ltu re  (?)
2» A la hausse  du n iveau  de] l’eau.
3° Au m anque de fum ier et d ’eng ra is  chim ique.
4° Aux parasites.

D ’a u tre  p a rt, il fa u t n o te r :
1° Le développem ent du  ver rose ou ver des capsules, contre lequel 

les m esu res prises depuis p lu s  de dix ans, on t m ontré  leu r 
inefficacité.

2° Le m anque de m ain -d ’œ uvre et son p rix  élevé.
3° Le prix  élevé des te rra in s  propices.
R ésu lta ts : La cu ltu re  ne paie plus, on l’abandonne.
Cependant de g rands efforts on t été fa its  dans ces dern ières années, 

p a r  les spécialistes, égyptiens, qui son t des m a îtres  en cette cultu re, 
•et l’on a beaucoup  espéré du Soudan.

E n 1905, il y av a it 9500 ha. p roduction  1400 kg. égrené en  1912.
D istric t de Tokar, 20 230 ha. et K assala, 1600 ha.
G rands efforts pou r développer à  K arkoum  4000 ha., et proposition 

•de trav a u x  p o u r  les 405 000 ha. situés a u  sud  de K arkoum .
E n 1913 il y avait, 700 000 ha. a u  total.
P o u r 1922, on tro u v e  672 000 ha. ; et pour 1923, les estim ations offi­

cielles donnent 615 000 ha., e t 270 000 tonnes.

ALGERIE
Dès 1850, on cu ltiva le coton ; en 1855 on p rodu isit 960 tonnes ; en 

1856, 869,— (dans cette période, p rim e de 100 fran cs p a r  hectare, e t h au ts  
p rix  d u s  à la  guerre de Sécession), p u is  on l’abandonne. A u s s i  b i e n  
m a n q u a i t - e l l e  d ' u n e  m a i n - d ' œ u v r e  a b o n d a n t e , e t  d ' e a u  e n  q u a n t i t é  s u f ­

f i s a n t e .  p o u r  les  i r r i g a t i o n s .  (Rapp. B ourdarie , Société Cotonnière, 1918.)
Or, depuis en a  voulu recom m encer l’épreuve, et depuis 15 ans, l ’on 

c h e rch e  vainem en t des ré su lta ts  p rom is qui ne v iennen t jam ais.
E n  1907 75 ha. 98 t.

1909 425
1910 571 150
1911 165 (com pris la  Tunisie)
1912 180
1913 120
1914 45
1915 15
1916 60
1919 42
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R endem ents annoncés, 1000, 1200, 1700 et môme 2000 (?) en Affût 
:non égrenés, so it dei 400 à 800 kg. égrené.

T rès g ran d s dégâts causés p a r  le Gélécliia gossypielha.
On voit que les ré su lta ts  son t loin d 'être  b rillan ts . E t la  m ain- 

d ’œ u v re?  — On en trouve pas pour le lin, com m ent en tro u v er poul­
ie coton?

TUNISIE
E n 1910, essais p o u r l’A ssociation agricole de T unis, bons résu lta ts , 

•distribution de sem ences aux  indigènes. R é su lta ts?  On les cherche 
-vainem ent

MAROC
Là aussi prom esses nom breuses e t a tten te  des résu lta ts .

SENEGAL et DAHOMEY
De g ran d s  efforts y on t été faits, depuis p lu s  de 15 ans, p a r  l’Asso­

c ia tio n  Cotonnière e t  on t abouti.
Sénégal Dahomay

1904 y y
1905 4 10
1900 15 34
1907 40 91
1908 18 59
1909 41 136
1910 55 122

1911 75 135
1912 120 125
1913 106 175
1914 12 2

1915 35 9

1916 36 200

1918 192 166
1919 600 200

1922 515
1923 on espère 500 on espère 400

COTE d’IVOIRE
P roduction  indigène, non  égrené, non  exportable

1913 40 tonnes
1914 73 —
1915 95
1916 360 —
1917 150 —
1918 430 —
1919 335
1920 210 —
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CENTRE AFRICAIN
E n 1920, la  Société Centre A frique p lan te  200 ha., dans le Moyen 

Lagone, à  Léré, su r  lesi rives1 du  M aya K abi ; m a is  l’expédition est t r è s  
difficile, les v ap eu rs  ne rem onten t le N iger que p en d an t les crues et 
ju sq u ’à  G a rn a ; q u an d  G arn a  a u ra  un  chem in de fer, la  re lia n t à 
D usla, l’expédition se ra  possible.

R e m a r q u e .  — On crée des cultu res, m a is  on oublie de s ’inqu ié ter 
des tran sp o rts , des indigènes, etc. La voilà, exposée ici, la  m éthode 
coloniale p ratique, qui fa it que nous réu ssisso n s si bien.

De plus, on constate l'inertie  absolue des indigènes, qui ne veulent, 
rien  fa ire  au tre  que le mil, le sésam e et l 'a rach id e  ; de plus, la  popu­
la tion  est peu dense, p a r  su ite des ravages des m aladies.

A ctuellem ent, on nous annonce que la  Société Cotonnière d u  Niger, 
a u  cap ita l de 5 m illions (prochainem ent 8) va fa ire  d ’énorm es cu ltures, 
dans la  vallée du  Niger, et du  Baà'i, irrig u ées p a r  le canal de Ségou, 
750 000 ha., p a r  celui de N yam ina, et celui de S ansand ing , 300 000 kg., 
soit 1 300 000 lia., avec rendem ent de 1000 à 1 800 kg. (?), soit 1500 000 
tonnes ou la  p roduction  actuelle des E tats-U nis.

R e m a r q u e .  — Si ces 1 500 000 tonnes é ta ien t en égrené, cela se ra it 
exact, m ais elles se ro n t en non  égrené, su r  le rendem ent 1 000 à  1 800 
kilos, cela donne 500 à  000 000, c’est-à-dire le tiers des E tats-U nis. Et 
ces chiffres fan ta stiq u es d em an d era ien t à être  vérifiés.

M ais il y a  d iverses rem arq u es à fa ire  ici, c a r un rap p o rt de 
M. Hisch, secréta ire  de la  .Com pagnie cotonnière du Niger, nous dit 
que le coton au) S oudan  couvre 150 000 k ilom ètres  carrés.

Or, 150 000 kilom ètres ca rré s  font, je  crois, 15 m illions d ’hectares- 
et les chiffres officiels indiqués p lus h a u t n ’en donnen t que 1 300 000, 
so it le douzièm e; pu is no tons que le ren d em en t de 1 000 à  1200  kg. 
est en coton b ru t, en coton égrené, on au ra , le tiers-.

Voilà encore qui modifie les chiffres de la  production  . . . .
D’au tre  p a rt, le ra p p o rte u r  nous d it que le  coton couvre, a u  Sou­

dan, 150 000 k ilom ètres carés, .soit 15 m illions d ’h ec ta re s ; or, la  pro­
duction  de 1919 é tan t de G00 tonnes, pou r le Sénégal e t le Soudan 
( A s s .  C o t .  C o lo n . ) ,  cela fe ra it 6 kg·, pour 150 hec tares ou 1 kg. pou r 
25 hectares.

M ais il y '.a  encore un  po in t à considérer, et dont on ne p arle  pas- 
— sim ple oubli probablem ent.

L a m ain -d ’œ uvre, où trouvera-t-on  La m ain -d ’œ uvre ?
Les géographes nous ind iquen t pour ces rég ions 5 m illions d ’h ab i­

ta n ts  pou r 1 500 000 k ilom ètres carrés, soit 3 au  k ilom ètre ca rré  (avant 
guerre). Une sta tistique  officielle de 1922 ( A g r o n o m i e  C o l o n i a l e )  nous 
donne :

D ensité de la  population  (hommes, fem m es et enfants) :
GABON, 1 h ab itan t, 4 p a r  kilom . ca rré  ;
MOYEN-CONGO, 2 h ab itan ts , 4 p a r  kilom . ca rré  ; 
OUBANGHI-CHARI, 1 h ab itan t, 2 p a r  kilom . ca rré  ;
TCHAD, 1 h a b ita n t p a r  kilom . carré . ^

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



35

Mais d ’ap rès  la m ission Bélime, nous trouvons (pages 16-17 du 
rap p o rt)  que la popu la tion  do it ê tre  de p rès  de 7 m illions (enfan ts et 
v ie illa rd s  com pris), dont 3 %  p o u r le N iger et la  H aute-V olta, dont 
les deux groupem ents p rin c ip au x  font une densité voisine de dix in ­
dividus. Superficie to ta le  (page 5) 2 m illions de k ilom ètres carrés.

7 000 000
d’où ---------  =  3 hab. 5 au k ilom étré carre.

2 000 000
Et le ra p p o rt a  constaté qu ’en Egypte, la  densité est de 125 habi­

ta n ts  a u  k ilom ètre carré.
Or, p renons ces chiffres et adm ettons qu’il y a it d ’im m enses es­

paces s a n s  h a b ita n ts  et que la  surface habitée ne fû t que le dixième, 
-cela no u s donnera  donc, : 14 h ab itan ts  au kilom ètre, soit u n  chiffre 
m oitié des rég ions trè s  peuplées q u i a u ra ie n t 30 h ab itan ts .

Or, pour cu ltiver et réco lter le coton, il fa u t en- Egypte p lus de 100 
hom m es à  l’h ec tare  et le fellah  trav a ille  p lus que le nègre.

Il nous fa u d ra  donc, p o u r :
15 000 000 ha. X  100 =  1500 000 000, so it 1500 m illions d ’hom m es;

1300 000 ha. X  100 =  130 000 000, soit 130 m illions d’hom m es,
Et, pour les chiffres donnés p lu s  h a u t :
II, y a  dond là  u n e  im possibilité à la  base pu isque : ^

150 000 k ilom ètres ca rré s  à  3 h ab ita n ts  donnen t 450 000 fia  
150 000 — 15 — 2 250 000
150 000 — 30 — 4 500 00,0
■dont p a s  la  m oitié ne se ra  disponible.

Je trouve à ce su je t d an s  le P e t i t  B l e u  la  réponse à  une" 
■écrite de M. le député Ch. B e rn a rd  — je la  donne in-extenso.

Les « camarades coloniaux ».
14 573. — M. 'Charles B e rn a rd  (Seine) député, dem ande à  M. le 

M inistre des Colonies d a n s  quel b u t une subvention de 800 000 francs 
a été accordée p a r  le G ouvernem ent général à  la  Société cotonnière 
du Niger, dont le siège social est à D akar, quels av an tag es  a  à en 
.retirer la  colonie en  p a rticu lie r  et la  m étropole en  général (question 
du 12 octobre 1922).

R é p o n s e .  — A insi qu ’il a  été exposé dans le rap p o rt de p résen ta tion  
du décret du 27 novem bre 1919 qu i a  approuvé une convention conclue 
en vue de l’exécution de tra v a u x  d ’irrig a tio n  et d u  développem ent de la  
-culture du  cotonnier en A frique occidentale, au  p rem ier ra n g  des 
p rodu its  dont) la  F ra n ce  a  u n  in té rê t supérieu r à  s ’approv isionner d an s  
s e s  p ropres colonies, se trouve  le coton. Aussi, à l ’artic le  3 de la  con­
vention q u ’il a passée avec la  Société de cu ltu re  cotonnière du Niger, 
.substituée a u  concessionnaire p rim itif, le G ouvernem ent général de 
l’A frique occidentale s’est engagé à verser à  cette société une con tribu­
tion  fo rfa ita ire  de 800 000 francs, d an s  le b u t d ’encourager les trav au x  
..de m ise en cu ltu re  du cotonnier et d’am énagem ent des eaux p o u r la  
-culture irrig u ée  du coton. Enfin, ce n ’est pas  une subven tion  que le 
«Gouvernement général a  allouée à cette société, m a is  une avance rem -
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boursable, payable en term es égaux co rrespondan ts au versem ent des 
q u a tre  q u arts  du capita l-action  in itia l, et g a ra n tie  p a r  un  ensem ble 
cle m esures dont le déta il figure dans la  convention. ( J o u r n a l  O f f ic ie l  

du 4 novem bre 1922.)
(Voir la  note, su r  ce sujet, à la  fin de m on in troduction .)

Ce p ro je t de cu ltu re  du coton au  Niger, n ’a  pas été sans, sou lever 
des critiques au tre s  que la m ienne, e t pour y répondre, une brochure, 
fu t publiée p a r  M. Bélime, sous le titre  « L e s  i r r i g a t i o n s  a u  N i g e r  » — 
d i s c u s s i o n s  e t  c o n t r o v e r s e s  a v e c  i n t r o d u c t i o n  d u  G é n é r a l  H é lo .

Je ren v e rra i le lecteur à la  b rochure  qui p ré tend  répondre aux: 
critiques de M H. Chevalier, Yves H enry  et du Colonel B ernard , et 'je- 
n ’en fe ra i pas  l’ana lyse , ca r cela m ’e n tra în e ra it trop  lo in ; m ais je  ferai 
quelques rem arques.

E n  effet, la  réponse es t copieuse, beaucoup trop, à m on avis, et elle 
e u t gagné, en clarté, à être p lus concise, car le lecteur s’y perd.

M. 1© Général Ilélo  nous d it  qu ’il ne se ra  répondu qu ’aux  points 
p rincipaux , ce qui est regrettab le , c a r  cela la isse  dans l’om bre certains 
points, a in si qu ’on le verra, p lus loin, qui a u ra ie n t du ne p a s  y être 
laissés, ce qui é ta it possible. P u is  au x  7 pages de M. Chevalier, 
M. Bélim e répond p a r  8 à celle de 19 pages die M. Yves H enry, il y a 
une réponse de 38; à  celle du  Colonel B ernard , de 8 pages, il y a. 
25 pages.

Ces longs d iscours la issen t au lecteur l’im pression  que, si la ré ­
ponse est si longue, c’est, que la  critique é ta it de valeur, et qu’il est 
quelque peu difficile d ’y répondre ; puis, quelque peu noyé dans ce flot, 
où il ne s,ei rec o n n a ît p lus qu ’on a voulu  « lu i b o u rre r quelque peu le 
crâne », ce qui e s t regrettable.

Je signale, ici, que les critiques n ’ont pas posé la  question sous- 
la  môme form e — celle spéciale à  la  q u an tité  de m ain -d ’œ uvre néces­
saire , p o u r la  cu ltu re  du. cotonnier — m ais l ’ont posé d ’une façon plus- 
générale, qui s ’applique à tou te l’A gricu ltu re  n igérienne ; ce qui ne- 
re tire  rien , bien au  contra ire , au  point, de vue spéciale.

M. C hevalier dit ceci ;
« Enfin a-t-on réfléchi à ce qu ’il fa u d ra  d ’E uropéens pou r exp lo ite r · 

cet im m ense domaine· de 750 000 ha., de te rra in s  cultivés ? »
L’au te u r rem arque , avec ra iso n  (page 148), qu’il n ’y a p a s  à: 

c o m p t e r , s u r  l ' i n d i g è n e  l i v r é  à  l u i - m ê m e ,  e t que la  co llaboration  ju d i­
cieuse des, E uropéens est nécessaire.

Cette question  est im portan te, pu isque c’est clans les dix mille E u ­
ropéens, chefs com pétents en cu ltu re, qu’il fau d ra it.

Or, j ’a i vainem ent, cherché une réponse, qui é ta it .d’a u ta n t  p lus 
nécessaire, que M. Bélime reconnaît, que l’on a fa it ju sq u ’à  ce jour, 
l 'e r re u r  de com pter su r  le noir, e t que, cela, est l’e rreu r  fondam entale, 
e t cause des insuccès, d u ra n t 20 ans, de l’A ssociation Cotonnière 
^pages, 14-15).

N otons ce que M. C hevalier expose au  début qu’il cro ît à la cul­
tu re  européenne. (Ici je  ne su is p a s  de son avis, et je le considère- 
com m e p ra tiq u em en t im possible, à  de ra re s  exceptions près) e t à, un
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g ran d  développem ent de la  cu ltu re  indigène (auquel je ne crois p a s  
davantage) il reje tte , avec ra iso n  le m étayage et le ferm age.

M. Yves H enry  estim e q u ’il nous fa u d ra it  u n  m illion  d’hec tares de- 
cotonniers, en ra p p o r t m axim um , p o u r ob ten ir nos 300 000 tonnes né­
cessaires, d ’où une su rface  de culture, de 3 m illions d ’hectares, spécia­
lisés à  cette culture, ex igean t 9 m illions d ’ag ricu lteu rs, co rrespondan t 
à un e  cultu re, p a r  m oitié ind igène et européenne (page 24). C.e qui 
d em an d era it 7 m illions d ’hec ta re s  cultivés, (page 25) et u n  chiffre glo­
ba l de la  population  d ’a u  m oins 11 m illions, et dém ontre (page 26)· 
qu ’au  bout de 10 a n s  m ax im um , ap rè s ' la  fin des travaux , on a rriv e ra it, 
peut-être à e n  ré u n ir  1 m illion.

Or, M. Bélim e reconnaît, que, v ie illa rds e t  en fan ts com pris, on 
a rr iv e  à trouver u n  to ta l de 7 m illions de noirs.

N otons ic i que les, ind igènes em ployés actuellem ent p a r  la  Société,, 
son t des indigènes im portés de très  lo in  (de 800 kilom ètres).

M. Yves, H enry  é tu d ian t la  question  (page 27) a rriv e  à cette conclu­
sion. que 50 ans, après la  fin des trav a u x  (soit d a n s  80 ans), nous a r r i ­
verons peut-être, to u t étant, p o u r le m ieux, de nos, désirs, à 100 00Ù 
tonnes,

N o t a .  — Il ne tie n t pas  com pte dansi ces prévisions, n i de la  dégé­
nérescence, n i  des. m alad ies du  cotonnier.

E t il conclu (page 27) :
L a  capacité  du  N iger, d ’ap rès  la  population  ac tu e lle  310 000 hab i­

tan ts , p o u rra  a r r iv e r  à  100 000 ha. de te rre  irriguées, et une production  
de 10 ou 15 000 tonnes, su iv an t l’assolem ent tr ie n n a l ou  b isannuel.

E t d a n s  un  dem i siècle (en réa lité  u n  siècle), à  100 000 tonnes.
P u is  (page 30), que le can a l de Ségou to tal, a r r iv e ra it à d o n n e r 

375 000 ha. et non 750 000, et su r  ses 200 prem iers k ilom ètres, seulem ent 
30 000.

M. Bélime répond  à, ces chiffres, p a r  .des,exem ples, qu’au x  E ta ts- 
Unis, on produit, une tonne de coton avec 6,8 h a b ita n ts  de densité, 
en Egypte, avec 33 ou 35 ; a u  T u rkestan , avec 17,5.

M ais cela ne nous dém ontre nu llem ent, q u ’avec le chiffre de den­
sité (chiffre to ta l Bélime) qu i est de 3,5, on p ro d u ira  le to ta l exposé.

E t M. Bélim e passe  sous silence u n e  chose qu ’il ne peu t igno rer. 
C’est qu’au x  E ta ts-U nis (cu ltu re européenne et m écanique (?), la  récolte 
é ta it faite ja d is  p a r ’une im portan te  ém igration  m om entanée de noirs- 
et de M exicains (qu’on ne trouve p lu s  actuellem ent et qui est la  cause 
de l'im possibilité de cu ltu re  actuelle) (1).

Où ira-t-on  chercher, en ad m ettan t, avec M. Bélime, que p a r  les 
exemples qu ’il donne (??) on possède une population  suffisante, pou r 
un e  récolte cotonnière sa tis fa isan t au x  besoins ac tue ls de la  Métropole. 
Cette im m ig ration  m om entanée, et. môme, si elle existe, com m ent 
l’am énera-t-on ?

M. Bélim e nous, d it : « Les Russes, ap rès 20 a n s  d ’effort sont, arrivés- 
à p rodu ire  10 000 tonnes, avec 2 m illions d ’individus, cela fa it 20 h ab i­
ta n ts  p a r  tonne .»  Donc pou r 300 000 tonnes cela fera  6 m illio n s ; o r

1) 200 000 viennent de l’abandonner.
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3e Soudan, d ’ap rès M. Bélime, lui-m êm e en te n a n t com pte des v ie illards 
e t  des enfants, n ’aiTive qu’à 7 m illions.

Il y a  donc déjà  là  un  éca rt ; m ais p ren d re  pou r com paraison ' l’in- 
■digène ru sse  e t le nègre, c’est là  une com plète e rreu r, e t ce qu i a pu 
se fa ire  en  Asie, ne peu t se rep ro d u ire  au  Soudan, la  m entalité , une po­
p u la tio n  clairsem ée et to u t s’y oppose.

P uis, (pagje 45), M. Bélim e nous dit, qu ’a u  Soudan, il y a  15 h ab i­
t a n t s  au k ilom ètre c a r ré ;  il dev ra it bien nous expliquer pourquoi les 
s ta tis tiq u e s  n ’en accusen t que 1,5.

P u is  ceci : au  Cambodge, on n ’a  que 13 h ab itan ts , e t cependan t les 
Indochinois fondent de g ran d s espoirs, su r  la  p roduction  cotonnière.

Les Indochinois f o n d e n t  — des espoirs. Ce n ’est p as  une preuve 
e t ce, d ’a u ta n t  m oins, que depuis 30 ans, on  f o n d e  p a r to u t des espoirs, 
•et que les espoirs f o n d e n t  égalem ent partou t.

D’ailleurs, a u  Cambodge, il est reconnu  en h a u t lieu, qu’il n ’y a 
r ie n  à faire.

Donc ici encore, je ne vois pas  la  concluante dém onstration  
annoncée.

M. le Colonel B e rn a rd  critique le m anque de m ain -d ’œ uvre, pour 
le s  trav au x , e t  il cite l’av is de M. Bélime, lui-m êm e, qui éc rit ('pages 
150 et su ivantes) de son rap p o rt :
, « L e  r e c r u t e m e n t  d e s  t r a v a i l l e u r s  e s t  d e  p l u s  e n  p l u s  d i f f i c i l e  et
a l é a t o i r e .  L e s  r é c o l t e s  p é r i s s e n t  f a u t e  d e  b r a s  ; e n  1910-1920, i l  y  a v a i t  
72%: d ' i n a p t e s .  »

Or, si ceci est exact, e t ce l’est, je  d irai, avec le Colonel : Où 
trouvera-t-on  les tra v a ille u rs?  E t je  m e perm ets d ’a jo u te r :  com me les 
tra v a u x  devront d u re r  26 ans, en a d m e tta n t que l’on eu t la  m ain- 
d ’œ uvre nécessaire, où trouvera-t-on  la  m ain -d ’œ uvre pour cultiver, 
dès la  deuxièm e année, les 200 000 ha., p u is  les 750 000 de la  dix- 
huitièm e.

.Te cherche également, la  réponse à  cette critique, là  encore elle est 
passée sous silence, e t l ’on  ne répond  qu ’aux  critiques concernan t lies 
trav au x , et à celle « p o p u la tio n »  p a r :  on u til ise ra  des: m achines.

M ais ces m ach ines em ployées à P a n a m a , n ’en dem andèren t pas 
m oins de d izaines de m illie rs de trav a illeu rs .

M ais donnons, ic i l ’avis du  G énéral Aubier, dans une conférence 
(récente, 28 av ril 1923, qui, lui, cro it à la  réu ss ite · d u  coton, a u  Niger.

« Je vous d isa is que le T ra n ssa h a r ie n  a  une im portance à un  au tre  
po in t de vue. C’es t trè s  bien de fa ire  des calculs théoriques su r  le 
rendem ent probable de telle ou telle région, m ais, en tre  l’étude du  sol 

■et son ren d em en t effectif, il y a quelque chose qu i s ’interpose, c’est 
la  m ain -d ’œ uvre. Cette m ain -d ’œ uvre existe, m ais elle est to u t à fa it 
in su ffisan te au  po in t de vue du  rendem ent.

» P o u rq u o i?  P arce  que toutes ces popu la tions noires de l’Afrique 
O ccidentale et de l’A frique E quato ria le , à  l’exception des populations 
côtières, qu i son t en rap p o rts  constan ts  avec les Européens, sont en ­
core, p o u r la  p lu p a rt, à  l’é ta t p rim itf.

» P a r  exemple, cette surface énorm e de la  Ilau te-V olta  est celle 
«qui contient le p lus d ’h ab itan ts , qui e s t la  p lus fertile à tous les pein ts
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de vue, m ais ces gensdà ne savent n i se vêtir, n i se n o u rrir , n i se  
loger, n i trava ille r. Ils son t en proie chaque année à des épidém ies 
te rrib les ; la m orta lité  in fan tile  dépasse quelquefois 85%. L a  m alad ie  
leu r enlève le u rs  tro u p eau x  tous les deux ou tro is  ans. Il leu r m an q u e  
des cadres européens, des m édecins, des pharm aciens, des vétérinaires, 
des chefs de culture, des ingénieurs, to u t ce qui constitue l’a rm a tu re  
d ’une m ain -d ’œ uvre pour que cette m ain -d ’œ uvre puisse donner quel­
que chose.

»O r, san s le T ra n ssa h arien , vous n ’aurez ja m a is  de cadres euro­
péens dans cette contrée. Il fa u t deux m ois pour a tte ind re  O uagadou­
gou, cap ita le  de la  H aute-V olta e t a u ta n t pou r en revenir. P o u r a t­
te ind re  le Tchad, il fa u d ra it  tro is  mois. A ucun  capitaliste, au cu n  
hom m e de bon sens ne se r isq u e ra  à fa ire  le voyage pou r a lle r  se  
ren d re  com pte des ressources d’u n  pays au ssi éloigné de la  M étropole 
d’où on ne peu t re n tre r  rap id em en t si des in té rê ts  p u issa n ts  vous 
rappellen t.

Le jo u r où l ’on p o u r ra  se ren d re  de P a r is  à. O uagadougou en cinq 
ou| six jo u rs  ou au  T chad  en  six  o u  sjept jours, beaucoup de gens iront, 
voir ce qu i se passe là-bas e t su r to u t les A lgériens. »

Notons, ici, que d an s  un e  étude trè s  complète, de M. E. Baillaud,. 
D irecteur de la Société Agricole e t Industrie lle  de la  Gùinée, publiée 
dans le B u l l e t i n  de  l ' A f r i q u e  f r a n ç a i s e ,  février 1903, et a y a n t pour t i t r e  
« L ’exploitation du  coton en A frique Occidentale » nous trouvons ceci :

« P o u r  l a  F r a n c e ,  e l le  p e u t  a b o r d e r  f a c i l e m e n t  d a n s  l e s  r é g io n s -  
t r o p i c a l e s ,  p a r  le  S é n é g a l ,  le S a l o u m  e t  la C a s a m a n c e  e l le  e s t  b e a u - 
c o u p  m o i n s  b i e n  p a r t a g é e  . p o u r  ce  q u i  e s t  d u  N i g e r  ; le  p a y s  a u q u e l  e l le  
p o u r r a i t  a c c é d e r ,  p a r  ' l e  B a s - N i g e r ,  e s t  s é p a r é ,  d e  l a  p a r t i e  l i b r e  d u  
f l e u v e ,  p a r  l e s  r a p i d e s  q u i  la r e n d e n t  d i f f i c i l e ,  e t  p a r  s u i t e  c o û t e u s e .  >r

P u is  p lus loin :
« N a u s  a r r i v o n s  à  n o u s  d e m a n d e r  q u e l l e  e s t  la  f o r m e  q u e  d o i t  

p r e n d r e  c e t t e  e x p l o i t a t i o n  . .  .etc.
» N o t r e  o p i n i o n  c o ï n c i d e  a v e c  c e l l e  d e  l ' e x p é d i t i o n  d u  T o g o ,  q u i  e s t ,  

q u p  ro n i  d o i t  c h e r c h e r  à o b t e n i r  d e s  i n d i g è n e s  q u ' i l s  se  l i v r e n t  V< l a  
c u l t u r e  d e s  e s p è c e s  s é l e c t i o n n é e s ,  e t  q u ' i l s  v i e n n e n t  v e n d r e  le p r o d u i t  
a u x  E u r o p é e n s  ; m a i s  i l  s e r a  n é c e s s a i r e ,  q u e  p e n d a n t  d e  l o n g u e s  a n n é e s , 
d e s  p l a n t a t i o n s  m o d è l e s  s o i e n t  f a i t e s  a u  m i l i e u  d ' e u x  p a r  d e s  b l a n c s ,  

e x p e r t s  e n  l a  m a t i è r e .  »
Il peu t se faire , que des explo ita tions directes, fassen t de bonnes- 

affaires, m a is  cela est incerta in , é ta n t donnée- la  h au te  som m e qu a t­
te ignent les fra is  généraux , dès qu’il s’ag it agricole e n  A. O. F.

(M. Chevalier, d an s sa  critique, est d ’u n  av is analogue) voyons- 
d’a u tre  p a rt, le rap p o rt de M. H ubert, su r le budget au  Sénat, ce- 
q u ’il d it :

« M a i s  le  c o û t  d e  c e s  t r a v a u x ,  q u i ,  d i t - o n ,  p o u r r a i t  p r o c u r e r  à  la  
F r a n c e ,  u n e  g r a n d e  p a r t i e  q u i  l u i  e s t  n é c e s s a i r e ,  c o n s t i t u e  u n e  c h a r g e  
q u i ,  s o u s  la  f o r m e  d ' i n t é r ê t s  d ' e m p r u n t  p u b l i c  o u  p r i v é ,  v i e n d r a  f a t a l e ­
m e n t  g r e v e r  le p r i x  d e  r e v i e n t  d u  c o t o n  o b t e n u ,  c a r  o n  n e  p e u t ,  —  
c o m m e  c e l a  s ' e s t  f a i t  d a n s  l e s  I n d e s  a n g l a i s e s  e t  n é e r l a n d a i s e s ,  —  
e s p é r e r  r é c u p é r e r  s u r  le  p r o d u c t e u r  i n d i g è n e ,  s o v s  f o r m e  d e  r e d e v a n c e s ,
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l e s  s o m m e s  n é c e s s a i r e s  à  l a  c o u v e r t u r e  e t  a u  s e r v i c e  d e s  i n t é r ê t s  d e s  
■ c a p i ta u x  i n v e s t i s .  La. p o p u l a t i o n  d e s  r é g i o n s  i n t é r e s s é e s ,  q u o i q u e  relu-,  
■ t i v e m e n t  d e n s e  (10  à  16 h a b i t a n t s  a u  k i l o m è t r e  c a r r é )  V e s t  t o u t e f o i s  
i n s u f f i s a m m e n t  p o u r  q u e  l e s  r e s s o u r c e s  d e  c e t t e  n a t u r e  p u i s s e n t  ê t r e  
e s c o m p t é e s . .  I l  f a u d r a  m ê m e  a l l e r  c h e r c h e r  a s s e z  l o i n , j u s q u ' a u  M o s s i ,  
à  800 k i l o m è t r e s  d e  là ,  la  m a i n - d ' œ u v r e  i n d i s p e n s a b l e .

» A u s s i  n e  p e u t - o n  c o n c e v o i r  l a  r é u s s i t e  d e  p r o j e t s  d e  c e t t e  e n v e r ­
g u r e  q u e  s i  t o u s  l e s  i n t é r ê t s  e n  j e u ,  l ' E t a t  F r a n ç a i s ,  la  C o lo n ie ,  le s  
c o n c e s s i o n n a i r e s  d e  t e r r e s  i r r i g u é e s ,  l e s  i n d u s t r i e l s  e t  l e s  c o m m e r ç a n t s  
q u i  v i v e n t  d u  c o to n ,  e t  m ê m e  l e s  e n t r e p r e n e u r s  q u i  e f f e c t u e r o n t  l e s  t r a ­
v a u x ,  a p p o r t e n t  c h a c u n  l e u r  p a r t i c i p a t i o n  p a r t i c u l i è r e  à s a  r é a l i s a t i o n .

N ous apprenons, ici ceci :
l.o Qu’aux Indes anglaises et néerlandaises, ce son t les indigènes 

•qui on t payés les travaux .
Voilà une chose quel M. Bélime a oublié de no u s dire.
2° Que M. H ubert reco n n a ît que m êm e en p re n a n t les chiffres de 

Bélime comme densité  de population  (et qui ne concordent, pas avec 
les sta tistiques n i avec le rap p o rt, p rim itif de M. Bélime) on n ’a u ra  
pas  la  m ain -d ’œ uvre nécessaire, etc. qu ’il fau d ra  aller la  chercher à la, 
d is tan ce  m odeste de 800 kilom ètres.

Ceci est encore en  désaccord avec les m illiers d’indigènes, qu ’on 
nous annonce.

P u is  com m ent am ènera-t-on ces m illie rs d ’indigènes à  800 k ilom ètres 
de le u r  so l? en aérop lane probablem ent ou p a r  tra c te u rs  à chenilles 
— à m oins cle constru ire  encore u n  a u tre  chem in de fer — non  prévu 
au x  dépenses — et qui, avec le T ra n ssa h arien , le T ransn ig rien , fera  le 
tro isièm e et do n n era  encore la  petite longueur de 1000  k ilom ètres à 
a jo u te r  aux  m illie rs de k ilom ètres des, deux au tres.

P u is  M essieurs les ind igènes de Mossi daigneront-ils ven ir ? et une 
fois venus, voudront-ils re s te r?

J ’en doute quelque peu
Cette courte note, de M. H ubert me p a ra ît  ré su m er toute la  ques­

tion, e t’en dém ontrer à elle seule, l ’im possib ilité absolue et totale.
Comme j ’expose ici tou tes les opinions, en voici encore une, toute 

récente, d ’un fonctionnaire :
« N o u s  a u r o n s  d u  c o t o n  a u  N i g e r  — q u a n d ?

D a n s  80 a n s .

E t  l a  m a i n - d ' œ u v r e  ?
N o u s  l ' a u r o n s ,  v u  q u e  n o u s  s a u v o n s ,  p a r  n o s  m e s u r e s ,  15?3 d e s  

e n f a n t s  (que n ’en faisons n o u s a u ta n t  en F rance) e t  i l  n ' y  a  p l u s  d e  
r a z z i a s ,  c h a q u e  a n n é e  l a  p o p u l a t i o n  c r o î t »  (1).

A dm ettons, m a is  il y a  50 ans, et plus, que nous som m es en 
A frique ; pu is il y  a la  m alad ie . . . .  du  som m eik dont on ne parle  
plus, et peut-être pou r cause.

P u is  il y a  encore ceci à considérer, c’es t que nous allons faire 
•d’im m enses trav a u x  dans les m arigo ts n igériens — est-ce, que, sous, le

1) Voir la brochure Augagneur et l ’A. E. F. e t ici page 52.
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•chaud soleil a frica in , il n ’y a u ra  pas, com me à P an am a , une héca­
tombe de nèg res  et do blancs, ce qu i n ’augm entera, pas, je  crois, la  
population.

M a c h i n e s .  — N otons encore cette opinion — la  m ain -d ’œ u v re?  
m ais  on p re n d ra  des m ach ines à réco lter le coton. Or, à ceci, il n ’y a  
qu’un léger défaut, c’est que la  m ach ine à réco lter le  coton aux E tats- 
U nis n ’a ju sq u ’à  ce jou r, récolté que l ' a r g e n t  d e s  a c t i o n n a i r e s .

Une Société, au  cap ita l de m illions de dollars, fu t m ontée en 1910, 
-et des m ach ines fu re n t essayées avec de m erveilleux ré su lta ts  « su r le 
P ap ie r  » et ce fu t tout.

D 'a illeurs u n  peu de réflexion le prouve ; les A m éricains ne clam e­
ra ie n t pas  leu r m anque  de m ain -d ’œ uvre, s’i l s . pouvaien t em ployer la 
m achine, et: la  F . I. C. se ra it la  p rem ière à les préconiser, pou r re ­
m édier aux m au x  qu ’elle signale, s i elles existaient.

T r a n s p o r t s .  — Il y a  encore u n  au tre  point à  considérer don t on ne 
parle  pas : le tran sp o rt.

P as  p a r  le N iger, qui n ’est pas, navigable, ho rs des crues, et encore ; 
et M. le G énéral Aubier, signale que cette question cap ita le  ne sera 
résolue, qu ’en p re n a n t le T ra n ssa h arien , p o u r y am ener les blancs 
nécessaires — qu i devront, ,se com pter p a r  m illiers — su iv an t Chevalier, 
d’accord  ici avec moi.

Mais si le tra n sp o r t m anque pou r l’homme, et il m an q u era  encore 
bien plus, pour le p ro d u it -— ca r le re s ta n t n ’a  p a s  de jam bes — que 
je sache, et ce ne se ra  p a s  quelques tonnes à tran sp o rte r  m ais  des 
-centaines de m ille tonnes, d ’ap rès  le program m e.

M ettre en v a leu r nos colonies, vo ilà  30 ans que je le réclam e.
M ais av a n t l ’in té rieu r, il se ra it logique de m ettre  en v a leu r les 

• côtes, où nous n e  som m es p a s  p lus avancés qu’à  l ’in té rieu r, avec cette 
différence, que les côtes son t abordables, et p lus peuplées, alors que le 
■ centre ne l’est pas, et est bien m oins peuplé.

D ans le ra p p o rt de la  B r i t i s h  C o t t o n  G r o w i n g  A s s o c i a t i o n  de 1908, 
nous trouvons :

1» — U n e  p l a n t a t i o n  a  é té  c r é é e  à  O n i t s h a  ( N i g e r i a - S u d )  m a i s  é t a n t  
d a n s  l a  z o n e  d u  p a l m i e r  à  h u i l e , le s  i n d i g è n e s  s ' i n t é r e s s e n t  p l u s  à. cet  
a r b r e , q u i  d o n n e , p r e s q u e  s a n s  p e i n e ,  d e s  r e v e n u s  a u s s i  é l e v é s  q u e  le 

■coton; a u s s i  a - t - o n  a b a n d o n n é  c e t t e  p l a n t a t i o n .
9o —, Dt m a i n t e n a n t ,  q u e  c o n c l u r e  d e s  r e n s e i g n e m e n t s  q u i  p r é ­

c è d e n t  e f  d o n t  o n  v o u d r a  b i e n  e x c u s e r  la  s è c h e  a l l u r e  d  i n v e n t a i r e ?  
Q u e l l e s  i d é e s  g é n é r a l e s  p o u r r a - t - o n  d é g a g e r  d e s  e s s a i s  e n t r e p r i s  d e p u i s  

•6 a n s ,  n o n  s e u l e m e n t  d a n s  l ' A f r i q u e  a n g l a i s e ,  n i a i s  s u r  t o u s  l e s  p o i n t s  

d e  l ' e m p i r e  b r i t a n n i q u e ?
C 'e s t  d ’a b o r d  q u e ,  p a r t o u t  o ù  i l  e x i s t e  d e s  c o t o n s  i n d i g è n e s ,  c 'e s t  

p a r  l a  s é l e c t i o n ,  l ' a m é l i o r a t i o n  d e  c e u x - c i ,  q u e  V o n  t r o u v e r a  l a  s o l u t i o n  
d u  p r o b l è m e  c o t o n n i e r ,  p l u t ô t  q u e  l ' i n t r o d u c t i o n  d 'e s p è c e s  e x o t i q u e s .  
E n  A f r i q u e  o c c i d e n t a l e  p a r t i c u l i è r e m e n t ,  l e s  e s s a i s  d e  c e s  d e r n i è r e s  
a n n é e s  o n t  m i s  ce  p r i n c i p e  e n  c o m p l è t e  é v i d e n c e .  A u  r e s t e  l ' h i s t o i r e  d u  
c o l o n  é g y p t i e n  f a i t  o b s e r v e r  M .  D u n s t a n ,  a  d é j à  p r o u v é  l e x i s t e n c e  d e s  
r é s u l t a t s  q u i  p e u v e n t  ê t r e  o b t e n u s  p a r  l ' e m p l o i  d e  p r o c é d é s  d e  c u l t u r e  
m é t h o d i q u e  e t  n o t a m m e n t  p a r  V h y b r i d i s a t i o n  d e s  p l a n t e s  i n d i g è n e s .
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D e m ê m e  ü  f a u t  a t t r i b u e r  l a  r é u s s i t e  s i  r e m a r q u a b l e  q u i  u r é c o m p e n s é ■ 
l e s  e f f o r t s  d e  c e u x  d e s  c o l o n s  e t  p l a n t e u r s  d e s  A n t i l l e s  a n g l a i s e s  q u i  
v i e n n e n t  d e  s e  r e m e t t r e  à  l a  c u l t u r e  d u  c o t o n  (1) ;  ü ce  q u ' i l s  o n t  p r i s  
p o u r  l e u r s  s e m e n c e s  d e  g r a i n e s  d e  c o t o n  d e  S e a - l s l a n d , q u i  a v a i t  d é j à  
f u i t  s e s  p r e u v e s  d a n s  l e s  î l e s  d u  g o l f e  d e  M e x i q u e ,  d ' o ù  i l  s e r a i t  m ê m e  
o r i g i n a i r e  s ' i l  f a u t  e n  c r o i r e  c e r t a i n s  s p é c i a l i s t e s .  I l  e s t  m ê m e  i n u t i l e  
d ' i n s i s t e r  s u r  ce  p o i n t ;  ce  n ' e s t ,  e n  e f f e t ,  q u e  l ' u n  d e s  a s p e c t s  d u  p r o ­
b l è m e  p l u s  g é n é r a l  d e  V a c c l i m a t a t i o n  d e s  e s p è c e s  /d u s  e x o t i q u e s ,  p r o ­
b l è m e  q u ' i l  n e  n o u s  a p p a r t i e n t  p a s  de. t r a i t e r  ic i .

» C e  q u i  p a r a î t  d e  n e  m e  d é m o n t r é ,  c ' e s t  q u e  d a n s  l a  p l u p a r t  d e s ­
c o l o n i e s  a n g l a i s e s  d ' A f r i q u e , o ù  le  c o t o n n i e r  r e n c o n t r e  u n  s o l  e t  u n  
c l i m a t  f a v o r a b l e  à  s o n  d é v e l o p p e m e n t ,  c ' e s t  p a r  l a  c u l t u r e  i n d i g è n e , ,  
e t  n o n  p a r  d e s  e n t r e p r i s e s  a g r i c o l e s  p o u r s u i v i e s  a v e c  d e s  c a p i t a u x  e u ­
r o p é e n s ,  q u e  V o n  p o u r r a  o b t e n i r  l e s  m e i l l e u r s  r e n d e m e n t s ,  e t  u n e  p r o ­
d u c t i o n  a b o n d a n t e .  N u l l e  p a r t ,  e n  e f f e t ,  o u  p r e s q u e  n u l l e  p a r t ,  o n  ne- 
p e u t  e s p é r e r  t r o u v e r  d e s  t r a v a i l l e u r s  e n  q u a n t i t é s  s u f f i s a n t e s  p o u r  c u l ­
t i v e r  e t  e n t r e t e n i r  d e s  p l a n t a t i o n s  ' a n a l o g u e s  à  c e l l e s  q u i  f o n t  la  r i ­
c h e s s e  d e s  E t a t s - U n i s .  L e s  n o i r s  s o n t ,  e n  A f r i q u e , t o u s  p l u s  o u  m o i n s -  
p r o p r i é t a i r e s  ; i l s  c o n s a c r e n t  e n  g é n é r a l  à  l e u r  c h a m p  le  m i n i m u m  d e  
t r a v a i l  n é c e s s a i r e  p o u r  e n  t i r e r  d e  q u o i  s u b s i s t e r  e t  l e s  m o y e n s  d e  p a y e r  
l ' i m p ô t ,  e t  d e  f a i r e  q u e l q u e s  a c h a t s  d ' a r t i c l e s  m a n u f a c t u r é s  i n d i s p e n ­
s a b l e s .  U n e  f o i s  c e s  b e s o i n s  s a t i s f a i t s , i l s  ne. se  s o u c i e n t  g u è r e ,  p o u r  
l ' i n s t a n t ,  t o u t  a u  m o i n s  d ' a l l e r  t r a v a i l l e r  p o u r  l e s  E u r o p é e n s  ; sa n s -  
d o u t e  c e s  d e r n i e r s  r é u s s i s s e n t  t o u j o u r s ,  q u a n d  i l s ' s a v e n t  s ’y  p r e n d r e ,  
à. t r o u v e r  q u e l q u e s  o u v r i e r s  p o u f  d e s  e n t r e p r i s e s  p e u  i m p o r t a n t e s ,  m a i s  
i l s  r e n c o n t r e r a i e n t  l e s  d i f f i c u l t é s  l e s  p l u s  s é r i e u s e s ,  s ' i l  l e u r  f a l l a i t  
t r o u v e r  l e s  m i l l i e r s  e t  m i l l i e r s  d e .  t r a v a i l l e u r s  q u i  n é c e s s i t e r a i e n t  d e  
g r a n d e s  p l a n t a t i o n s  d e  c o to n .

» I l  e n  d é c o u l e  u n e  a u t r e  c o n s é q u e n c e ,  c ’e s t  q u 'o n  n e  peu t ,  e s p é r e r  
d é c i d e r  l e s  i n d i g è n e s  à  s ’a d o n n e r  à  l a  c u l t u r e  d u  c o t o n  q u e  d a n s  les  
r é g i o n s  o ù  i l  n ' e x i s t e  p a s  d é j à  u n e  i n d u s t r i e  a g r i c o l e  p r o s p è r e  e t  r a p ­
p o r t a n t  d a v a n t a g e  a v e c  m o i n s  d e  p e i n e .

» L e  p l u s  o u  m o i n s  d ’e x t e n s i o n  q u e  p r e n d r a  l a  c u l t u r e  d u  c o to n ,  d i t  
f o r t  b i e n  M .  D u n s t a n ,  d é p e n d  é v i d e m m e n t  d e  p l u s i e u r s  f a c t e u r s ,  d o n t  
le s  p l u s  i m p o r t a n t s  s o n t  le  p r i x  q u e  l e s  i n d i g è n e s  p e u v e n t  e n , r e t i r e r  
e t  l a  c o n c u r e n c e  q u e l l e  a u r a  à  s o u t e n i r  a v e c  l e s  c u l t u r e s  o u  l e s  t r a ­
v a u x  d é j à  p r a t i q u é s  p a r  e u x .

» L a  c u e i l l e t t e  d e s  a m a n d e s  e t  l a  p r é p a r a t i o n  d e  l ' h u i l e  (fe p a l m e  
s o n t  e n  A f r i q u e  O c c i d e n t a l e ,  u n e  o c c u p a t i o n  s i  f a c i l e  e t  s i  r é m u n é r a ­
t r i c e ,  q u ' i l  e s t  i n u t i l e  p o u r  le m o m e n t ,  d ’e s s a y e r  d ' i n t r o d u i r e  l a  c u l t u r e  
d u  c o t o n  d a n s  l e s  r é g i o n s  o ù  c r o î t  le  p a l m i e r  (1). E n  o u t r e ,  ü  n e  f a u t  
p a s  o u b l i e r  q u e  c e t t e  c u l t u r e  c o n s t i t u e  u n e  d e s  f o r m e s  l e s  p l u s  é le v é e s  
d e  V a g r i c u l t u r e  t r o p i c a l e  e t . q u ’i l  f a u t ,  p o u r  y  r é u s s i r  c e r t a i n e s  q u a l i t é s , ,  
q u ' o n  n e  r e n c o n t r e  p a s  t o u j o u r s  c h e z  l e s  n o i r s  d e  l ' A f r i q u e  O c c i d e n ta l e , ,  
q u i  p r é f è r e n t ,  e n  g é n é r a l ,  l a  c u l t u r e  p l u s  s i m p l e  e t  t o u t  a u s s i  p r o f i t a b l e ,  
d e s  p l a n t e s  a l i m e n t a i r e s .  F o r t  h e u r e u s e m e n t ,  c e r t a i n e s  d e  c e s  d e r n i è r e s ,  
p e u v e n t  ê t r e  c u l t i v é e s  e n  r o t a t i o n  a v e c  le  c o t o n ;  i l  y  a  là , p o u r  le d é v e ­
l o p p e m e n t  d e s  c u l t u r e s  c o t o n n i è r e s ,  u n e  p r é c i e u s e  c h a n c e  d ’a v e n i r  qu ' i l ,  
y  a u r a  l i e u  d e  m ,e t t r e  à  p r o f i t .  » ■
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M. M ourey, dans une étude qu ’il fit de ce rappo rt, (Bulletin de 
l ’Office Colonial de 1918) ava it trè s  jud ic ieusem ent appelé l’atten tion , 
s u r  ces inpossibilités des cu ltu res européennes, p a r  su ite du m anque  
•de m ain -d ’œ uvre, le peu d ’ap titude  au  trav a il des indigènes, etc.

Il est é to n n an t que 15 an® a p rè s  on ne s’en soit p as  encore aperçu  ; 
il est v ra i que les questions coloniales sont tou jou rs é tu d ié e s .. .  à. la 
.chandelle, et non à  l’électricité.

D’où je constate que je ne trouve nu lle  p a r t  une docum entation  me 
m odifian t, en quoi que ce soit, m es idées prim itives, bien au  con tra ire  
—  p lu s ce p ro je t me p a ra ît  un  rêve et une chim ère — qui m alheu reuse­
m e n t  vont coûter bien de l’argen t, qu’on p o u rra it m ieux u tiliser, pour 
u n  aven ir m oins éloigné — m ais  m êm e p résen t — et avec aucun  aléa, 
■car je vois là, un Panama colonial. Je souhaite  de me trom per.

J ’ajoute, d ’au tre  p a rt, que P rés id en t actif, depuis 33 ans, de la  So­
ciété de P ropagande Coloniale, j ’y ai connu de nom breux  coloniaux, 
tous les explorateurs, de nom breux  fonctionnaires et, colons — qu ’ac- 
tuellem ent encore, m ’occupant comme conseil de p lu s ieu rs  affaires 
africa ines, la  question  m ain -d ’œ uvre nègre, a to u jo u rs  été m a pré- 
•occupation dom inante, e t que p a r to u t et tou jours, j ’a i eu la  même 
réponse :

« B u  n è g r e , i l  y  e n  a — m a i s  v a s  d e s  t a s  » 
ou bien

« C o m p t e r  s u r  la  m a i n - d ’œ u v r e  n è g r e ,  a u  d e l à  de  
■pour d e s  r é g i o n s  p r i v i l é g i é e s ,  e s t  u n  m y t h e  ».

P o u r  l’Asie, je  n ’ai ja m a is  trouvé cet. avis, m ais 
•et cependan t le coton n ’y prospère guère.

CONGO BELGE
E n 1913, essais  trè s  su iv is e t étudiés, à Kotobola, B as Congo, et à 

'.Nyavywe (province orientale) p a r  M. Ed. F ischer, (expert cotonnier), 
lequel déclare ap rès étude, que la  région du  Zam bi est à  déconseiller ; 
.à cette époque, d is trib u tio n  de g raines, aux ind igènes :

E n  1916 45 h a
1917 800 —
1918 1 000 (d im inution  causée p a r  une épidém ie chez les

indigènes)
1920 2000 —

R endem ent non  égrené, 600 à 700 kg., et en te rra in s  fertiles, 1000
:à 1500 kg. — en égrené, 200 kg.

La cu ltu re  p a ra ît  devoir ê tre  p rincipalem en t celle des indigènes, 
•car ceu-x-ci p rodu isen t à m eilleur m arché  que les colons.

EX-COLONIES ALLEMANDES
En 1880, on com m ença les cu ltu res en  A frique O rientale, a lle ­

m an d e , en A frique du  Sud, et a u  C am eroun ; ad ap ta tio n  des m eil­
le u re s  variétés, création  d ’u n e  école à M anganya.
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E n 1908, ili existe douze sociétés, avec 088 000 lia. On constate qu il 
ÿ  a  peu à faire au  Togo, qu’on y rencon tre  a in si qu en A frique O rieii- 
•tale, des difficultés ré su lta n t des périodes de sécheresse, que l 'irrig a tio n  
artificielle est possible dans cette dern ière  ; qu 'il fau t développer et 
con tinuer la  cu ltu re  indigène.

Puis, to u t u n  program m e très  jud ic ieux  est établi et exécuté dès 
1910, p a r  l’Office Im péria l Econom ique, et le Comité Econom ique.

E n O uganda,
en 1905 production  50 tonnes

“ avec g raines 2 500 —
en 1909 exporta tion  égrené 1 600 —

Un su p e rin ten d an t des cu ltu res fonctionne ; des agents surveillent 
et conseillent les p roducteu rs et on prévoit, pour 1912, une récolte 
double :

En Anyla, en 1911 1406 tonnes.

COLONIES ANGLAISES

NIGERIA
Depuis 1903, g ran d s  efforts.
P a r  les soins de i ' A s s o c i a t i o n  d e s  P r o d u c t e u r s  d e  C o to n ,  on d is tri­

bue, en 1911, de grandes: quan tités de g raines :

1905 160 tonnes en égrené
1906 370 — .

1907 370 —

1908 150 —
1909 380 —

1910 113 — V ·
1911 233 — ■
1921 20 p a r  la N igéria  du

De g rands efforts, ont été faits, des études, des sélections, des in tro ­
ductions, des sta tions d ’égrenages établies su r le Niger.

E n  1922 on constate une exporta tion  du q u a r t de l’année précé­
dente, — m alg ré  que le Dcp, d’A gricu ltu re ava it d istribué 686 tonnes 
de graines.

La production  indigène se ra it de. 7 à 9000 tonnes, m ais on ne peu t 
l’exporter, fau te de moyen de tra n sp o r t ; on espère le chem in de fen 
fu tu r.

GAMBIE .
Les efforts tentés p a r  la  B. C. G. A. n ’ont pas  été suivis d ’effets 

durables. Les ind igènes tro u v an t d an s l’a rach id e  des bénéfices p lus 
élevés, stim ulés p a r  l’association, on a  ava it obtenu, en 1903, 30 tonnes ; 
en 1905, on tom bait à 1 tonne. ( R a p p o r t  d e  la  B r i t i s h  C o t t o n  G r o w in t j .  

1907.)
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COTE D’OR
En 1903 5 tonnes

1904 25 —
1905 14 —
1906 46 —

SIERRA LEONE
En 1905 34 tonnes

1906 44 —

NY ASS AL AND
En 1903 152 ha. exporta tion  0,350 tonnes

1905 140 —
1906 380
1907 16 000 260
1908 150 000 fr.
1911 T 500 000 fr.
1914 10 000 12 000 tonnes

TRANSWAAL
Expériences réussies en 1911, on ensem ence de g randes q u an tité s  

de te rra in s  favorables, et des études sérieuses sont faites.
E n  1912, on trouve, d a n s  les essais, de 1530 à  910 kg. coton non 

égrené à 1 lia. et( de 582 à  445 égrené.

NATAL
En 1865 essais  très  bons sans suite

1915 %  tonne
1916 2 —
1917 11 —
1918 44 —
1919 185 —
1920 310 —.

On peu t en p rodu ire  de bonne qualité , m ais à  l ’aide d ’un tra v a il  
soigneux et opiniâtre.

On indique cependant q u ’en 1912, l ’obtention  du coton coû ta it 
140 'fr. à l’hectare, et p ro d u isa it 336 kg. v a la n t 1 fr. 33, d ’où un  bénéfice 
de 307 fr. e t qu ’en fu m a n t on ob tenait 626 kg. la issa n t 675 fr. de- 
bénéfice.

LAGOS
E n  1865 production  5200 tonnes.
On voit, d ’ap rè s  cela, que la  p roduction  totale de 1920 é ta it de 

m oins de 13 000 tonnes. Le d irec teu r général de V A s s o c i a t i o n  B r i t a n ­
n i q u e  p o u r  la  C u l t u r e  d u  C o t o n ,  annonce, néanm oins, en 1920 qu ’u lté - 
r ieu rem en t on ob tiendra 4 m illions de balles ou 900 000 to n n e s ; seule­
m ent il oublie de no u s d ire en quel siècle on v erra  ce phénom ène, e t 
j ’a jou te  que les A nglais n ’on t r ien  à  envier aux  F ra n ç a is  ; ils ont 
même la  note quelque peu p lus fortjc, il est v ra i que N iger et N igéria.
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so n t plus ou m oins voisines, et ils on t en p lus l’illu strissim e Lloyd 
Georges, (dont nous ne leu r ch icanerons pas la  propriété).

COLONIES PORTUGAISES
E n 1865, de g ran d s  espoirs é ta ien t fondés, et depuis nous ne tro u ­

vons p lus rien.

D égénérescence du C oton

kg. 4 p a r  hec tare

D im inution  du rendem en t aux  E tats-U nis (chiffres de la  « F éd é ra ­
t io n  in te rn a tio n a le  ») :

1 9 1 3  .............................................201
1914   204,8
1915   235,2
1 9 1 6   191,3
1 9 1 7   176,6
1918 ....................................................180
1 9 1 9   180
1920    179,5
1921   187,2
1922   140
1923   159
1924 .............................................  151,7

1924 152
Rapport

1913
= ---- =  0,761

201

E ta ts-U n is . 
Russie d ’Asie 
A lgérie . . 
Egypte . .
O uganda 
S oudan  . .
A rgen tine . 
B résil . 
Congo beige 
N yassaland  
A frique-Sud 
A ustralie  . 
Indes '. .
T a n y a n g k a

Rendements comparés
( C h i f f r e s  d e  V I n s t i t u t  I n t e r n a t i o n a l  d ’A g r i c u l t u r e )

Moyenne
en quintaux 1921 et 1922 
1909 à 1914 

9 9

2.9
8,6
4,5 (3) 
2,1 
1,8
2.9
3
4,4
0,9
1,7
4 
2
1.9

1,51
1,45
2
3.3 
1,15
1.3
2,2
2
2,8 ' 

0,7 
0,6 
0,5 
0,9 
1,1

(3) 1897 6,14

(3) 1897 6,14

S ont en au g m en ta tio n  de rendem en t :
P é r o u .................................................. 3,7 5,3
J a p o n ................................................  1,7 2,6

P roduc tion  de 3 q u in taux  à l’hec ta re  : Egypte, Som alie ita lien n e : 
■de 5 : Pérou.
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Influence des maladies
Le rap p o rt de la F é d é r a t i o n  i n t e r n a t i o n a l e  la  signale p a r  ces 

sta tistiques.
Condition au  25· septem bre (la pleine v ita lité  de la  p lan te  é ta n t re ­

présentée p a r  100):

Années

1913— 1914
1914— 1915
1915— 1916
1916— 1917
1917— 1918
1918— 1919
1919— 1920
1920— 1921
1921— 1922
1922— 1923
1923— 1924

Condition

64.1 
73,5 
60,8
56.3
60.4
54.4
54.4
59.1
42.2 
50
49.5

Voici d ’a u tre  p a rt, l’es tim ation  du rendem en t p a r  hectare , a u  
1er septem bre e t au  1er octobre 1923, pour chacun  des E ta ts  des E ta ts -  
U nis p roducteu rs  de coton :

Estim ation Estim ation
au I e*· au 1er

S eptem bre O ctobre Comparaison

% % %

C a r o l i n e  d u  N o r d  . . . . 73,8 59,4 — 14,4
C a r o l i n e  d u  S u d ..................... 62,5 51,9 — 10,6

G é o r g i e  ...................................... 50,0 39,1 — 10.9
F l o r i d e .................................... 53,2 28,7 — 24,5
A l a b a m a ..................................... 53,0 42,3 — 10,7
M i s s i s s i p i .................................... 55,3 38,3 — 10,0

L o u i s i a n e .................................... 57,6 45,0 — 12,6

T e x a s  ........................................... 55,9 56,7 - f 0,8

A r k a n s a s  ..................................... 58,8 46,8 — 12,0

T e n n e s s e e ................................. 65,1 44,8 — 20,3
M i s s o u r i ...................................... 72,3 64,4 — 7,9
O k l a h o m a ................................. 53,8 48,7 — 5,1

M oyenne 56,8 49,5 — 7,3

A i n s i  q u ' o n  p e u t  le  c o n s t a t e r le  T e x a s e s t  le  s e u l E t a t  o ù  l ' e s t i -
m o t i o n  d e  l a  r é c o l t e  d e  c o t o n  se s o i t  a m é l i o r é e  p e n d a n t  le  m o i s  d e  s e p -

t e m b r e ,  b i e n  q u ' i l  n ' a i t  p a s  é té  p l u s  f a v o r i s é a u  p o i n t  de v u e d u  c l i m a t

q u e  l e s  a u t r e s  E t a t s  p r o d u c t e u r s . L e s  E t a t s d e  F l o r i d e d u T e n n e s s e e ,
e t  d u  M i s s i s s i p i  o n t  é té  l e s  p l u s t o u c h é s  e t  a c c u s e n t d e s r é d u c t i o n s

v a r i a n t  d e  17% à 24%. De m ê m e  l ' e s t i m a t i o n  d u  r e n d e m e n t  à  l ’h e c t a r e  
d a n s  la  C a r o l i n e  d u  N o r d  a  p a s s é  d e  73,8 le  1er s e p t e m b r e  à  o9,4 le
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1 er o c to b r e  s o i t  u n e  d i m i n u t i o n  d e  14,4%· L a  r é d u c t i o n  la  p l u s  f a i b l e  
<i é té  e n r e g i s t r é e  d a n s  l ' E t a t  d ' O k l a h o m a  (47,7 c o n t r e  53,8).

Tous les ' docum ents d ivers publics signalen t, dans les au tre s  ré ­
g ions du m onde, d ’une façon m oins m athém atique, m ais tou t aussi 
précise, l’influence des m aladies.

P a s  u n e  p lan te  n ’en a a u ta n t ; j ’en a i com pté p lu s  de 90 d ’aussi 
im portan tes, et su rto u t d’au ssi inguérissables.

On écrit de la  Nouvelle-Orléans, en novem bre 1923 :
« Le d ésastre  de la  récolte est le plus grave que l’on a i t  vu d an s  

l’h isto ire  du coton. Il est, possible que la  récolte ne dépasse pas' 9 m il­
lio n s  600 000 Nattes, soit 2 m illions 110 000 tonnes. (Voir L ' A v e n i r  
T e x t i l e ,  m a rs  1923.)

Conclusions
1° — La dégénérescence resso rt c la irem en t des trav a u x  précédents.

2» — A l’exposé précédent on constate ' que p a rto u t on a trouvé 
-des essais trè s  sa tisfa isan ts , souvent presque m erveilleux, et que p a r ­
to u t la  m ise en cu ltu re  n ’a rien  produit.

P ou rquo i '?
Ceci a  pou r cause que les essais ont été faits/ p a r  des bo tan istes — 

eux  seuls en é ta ien t capables — lesquels n ’ont p as  dans leu r rôle lies, 
questions économ iques (un to r t d an s  les cas comme celui-ci) e t qui 
s i la  culture, quelle qu ’elle soit, dépend pour, ses rendem en ts de la 
botanique, sa  m ise en œ uvre dépend de conditions économ iques contre 
lesqueblesl nous ne pouvons généralem ent rien, et qui déjouent tous les 
calculs, si l’on en a  pas  tenu  compte.

D’au tre  p a r t  les p récon isateu rs on t ag i de même Ceci n ’est pas  
p a rticu lie r  au  coton, j ’a i signalé, il y a déjà longtem ps, que si, en 
papeterie , on découvrait chaque jo u r  des p lan tes  do n n an t des pap iers 
m erveilleux, depuis 30 ans pas une de ses m erveilles n ’a v a it pris ra n g  
■en papeterie.

Même m otif, la  chim ie oublie elle .aussi, les conditions économiques.
E t nous croyons to u jo u rs  les belles théories et les beaux calculs 

de nos économ istes — to u jo u rs  très  d istingués, se d istinguer tou jou rs 
p a r  leu rs  échecs — tels pou r le lin  le chanvre, le change, etc.

Cela tien t a u  phénom ène inverse  que l’on veut tr a i te r  et so lu tion­
n e r  toutes les questions, p a r  la  seule économie — souvent hypothé­
tiq u e  ou  p roblém atique — san s ten ir  com pte des fac teu rs qui, eux, 
n ’ont rien  à vo ir avec l’économie, et que les économ istes ignorent, 
m a is  dont le rôle p répondéran t réd u it tou tes les théories à  néant.

Que reste-t-il comme espoirs ?

Le Brésil, auquel m anque les m oyens de tran sp o rts  et où m an q u era  
■ la  m ain -d ’œ uvre qu i y est lim itée, e t qui a  déjà  le v e r  r o s e  qui y exerce 

de g ra n d s  ravages, et qui constitue la  p la ie  actuelle de l’Egypte et qui 
a g i r a  de même, dans l’aven ir au  Brésil.

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



49

De tou te cette étude, il résulte, que cette cu ltu re  est appelée à d is­
p a ra ître  d an s  un  aven ir proche — si proche, qu ’on peu t d ire — dem ain.

Erreur de cette culture.
Or cette d isparition  ré su lte ra  d ’une chose qui é ta it à prévoir, et 

q u i devait a rr iv e r  vu  Y e r r e u r  d e  c e t t e  c u l t u r e .
E n effet elle l’est a u  trip le  point de vue cu ltu ra l, économ ique et 

industrie l.
A u  p o i n t  d e  v u e  c u l t u r a l .  — Elle est, de toutes les cu ltu res textiles 

ou au tres, la  p lus difficile, au ssi bien à acclim ater qu ’à cultiver, les 
v arié tés  en sont m ultip les et à chacune d ’elles correspondent des 
conditions de te rra in s  ou de clim ats, ce qui n ’arrive  pas, ou très ra re ­
m ent, aux  autres- p lan tes et c’est ce qui rend  les essais si longs et 
souvent nuis.

Elle dem ande des soins nom breux, m êm e le lin, à qui l’on reproche 
d ’être  une cu ltu re  à soigner, est beaucoup plus rustique , et il est 
nécessaire d’avoir p o u r elle des spécialistes.

Le cotonnier souffre du froid, de la sécheresse, des b rou illa rds, du 
sable, de la  pluie, de l ’inondation , p en d an t sa végéta tion  et sa  m a tu rité .

En outre les dern ières années v iennen t de dém ontrer qu ’il est 
su je t  à  une dégénérescence, qui ré d u it la p roduction  de moitié, en 
E gypte de G00 kg. elle tom be à 300 ; au x  E tats-U nis de 300 à 150.

De p lu s  j ’ai relevé p lus de 90 m alad ies ou insectes a t ta q u a n t les 
cotonniers, a lo rs que l’on ne p arle  que de deux : le ver rose et le boll 
wewil.

Au - po in t de vue économique, elle est an tiéconom ique ; c’est une 
c u ltu re  annuelle  ou b iannuelle , a lo rs que nous- avons des p lan tes pé- 
rienn 'ales textiles, comme la  ram ie, la  sansevière.

De tou tes les p lan tes  textiles, c’est celle qui p ro d u it le m oins, alo rs 
que l’on récolte de 100 à  300 kg. actuellem ent, de coton en fibres u til i­
sables, p a r  hec ta re  le lin, le ju te , donnen t de G00 à 1 000 ou 1 200 k g .; 
l a  ram ie, dans, s a  i zone de culture; de 3 000 à  12 000 kg. ; réd u its  après 
dégom m age, de 1500 à- G 000 kg  utilisables, l ’h ib iscus de m êm e les 
sansevières, 25 à  60 000 kilos,

P a s  une seule p lante, m êm e les fru its, ne dem ande une récolte 
a u s s i longue, au ssi difficile que le co tonnier ; il fa u t une m ain -d ’œ uvre 
experte et nom breuse, qui varie  su iv a n t les pays, e t a tte in t 100 in d i­
v idus e t m êm e p lus en Egypte, où la p roduction  est double clés au tre s  
contrées.

C’est ce qui fa it que l ’on  ne tro u v e , nulle p a r t  assez de m ain- 
d ’œuvre.

M. F ischer estim ait, dans son ra p p o rt su r  le coton au  Congo belge, 
q u ’il fa lla it u n  hom m e p a r  hectare . Comme nous avons 5 m illions 
de tonnes, et en ad m e ttan t 225 kg. comme rendem ent m oyen, elle nous

d o n n era it 6 000 Q00^ 0 k ë; _  22 222 222 ba. ou 22 millions 5 d ’hommes.
225

M ais p renons l’étude d u  coton, en Egypte, p a r  M. Ahmed el Al fl. 
nous trouvons qu ’il fau t, p a r  hectare, 100 jou rnées de trava il, soit pour
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300 kg., com ptons su r  ce chiffre, c’est donc 333 journées p a r  tonne ou 
une année de trav a il ; soit pou r 5 m illions de tonnes·, 5 m illions 
d ’hom m es et comme on ne'i trava ille  que 8 mois, c’est donc 8 m illions 
au  m in im um  (1).

P o u r la  récolte, d ’ap rès  le m êm e au teu r, un  hom m e récolte 11 kg. 
p a r  jo u r  d ’égrené

6 000 000000  kg.
11

536 400 000 journées

pour deux m ois de récolte ; cela fa it pou r 60 jo u rs
536 400 000 „

- =  9 millions d hommes
60

nécessaires p en d an t ces deux mois.
Soit de 18· à 23 millions· d ’ap rè s  ces spécialistes et sans com pter le 

trav a il pou r com battre les m aladies.

J o u r n é e s  d e  t r a v a i l  d u  c o l o n  p a r  h e c t a r e ,  s a n s  l a  r é c o l t e .

5 labours ...................................................  6
Roulage ........................................................ 1
R ayonnage ................................................... 1
A m e u b l is s e m e n t ............................................ 10
S e m a i l l e s ..........................................................1*’
R em placem ent des m anques . . .  6
I r r i g a t i o n s ...................................................... 15
B i n a g e s ............................................................ ¿0
E c l a i r c i s s e m e n t ......................................  5
E c i m a g e .....................................................

98 soit 100 jours.

Voilà la p rincipale  et irrém édiab le cause de la  d isp aritio n  du 
coton. Il es t v ra i qu ’on a  proné, p o u r y rem édier, des m ach in es asp ira - 
trices, lesquelles, si elles n ’ont pas  ju sq u ’à ce jo u r asp iré  le coton, ont en 
tous cas aspiré, comme je l’a i  d it précédem m ent, l’a rg e n t des ac tion ­
naires, et elles co n tinueron t dans· l ’aven ir — ce se ra  le seul ré su lta t 
qu ’on en tire ra  jam ais.

Le coton n ’a qu ’une seule qualité  économ ique, c’est d ’a illeu rs  ce qui 
a am ené son succès: c’est que sa  fibre n ’a p as  besoin de rou issage x 
m alheureusem ent, no tre  peu de connaissance des p lan tes textiles ju s ­
qu ’à ce jo u r a  ta i t  que l’on n ’a  vu que ce côté de la question.

A u  p o i n t  d e  v u e  i n d u s t r i e l .  — Si le coton n ’a pas en fila tu re les 
difficultés du lin, lesquelles ré su lten t de ce qu ’au  vingtièm e siècle

6 030 000
Pour la Ramie =  1) A 8 tonnes par hectare cela donne g =  750 010 ha. 4 coupes 

par an, une machine coupe 4 à 5 ha. par jour, soit un jour par hectare ou 750 000 journées 

soit 75̂ ° ° -  ·== 2 500 hommes ”d ura nt un a n T  II rcïte hTtrânspor f d  êTTïgêsTla machine à
décortiquer, mais on a le transport du coton à l’écreneuse ; dans le premier cas, le volume 
est bien plus considérable, mettons 40 journées par ha. et par an cela donne:

30 000 000
750 000 X 40 =  3 0  000 000 jours. ------ —-----  =  100 000.
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n o u s  en som m es encore à 1 em ploi du  rouissiige u tilisé  p u r les E gyp­
tiens, quelques m ille an s  av a n t Jésus-C hrist, et qu’on ne veut pà*  ̂
A dopter les m éthodes que la  Science perm et d ’u tiliser, il a  p a r  contre 
les inconvénien ts de d em ander un  m atérie l plus délicat, p lus com­
pliqué, p lus coûteux et p lus de m ain -d ’œuvre.

De plus, le fil de coton e t les tis su s  qui en résu lten t son t bien in ­
férieu rs  a u  lin, a u  chanv re  et à la  ram ie.

Donc,, ici, le coton arrive  bon dern ier.

E t si nous voulons bien ¡résumer ces divers inconvénients nous 
■arrivons à  ceci : c est que la  production  actuelle dem ande 30 m illions 
d ’hec tares (1) avec 100 jou rnées m in im um  de trav a il sans la  récolte, 
et sa n s  com pter la lu tte  contre les m alad ies qui en dem ande a u ta n t 
■et 10 m illions d ’hom m es utilisés d u ra n t un  a n  et 12 m illions 12) au  
m om ent de La récolté. A lors que la  ram ie  ne d em an d era it que 150000 
hec tares (3) et 100 000 hom m es, so it 40  à 60 fois m oins de te rra in  
•et 120 fois m oins d ’hom m es.

Donc, on p eu t tire r  de ce fa it une· conclusion, c’est que la  d isp a ri­
tio n  de la cu ltu re  du  coton, loin d’être  u n  cataclysm e, se ra  un  bien­
fa i t  m ondial, p u isq u ’elle libé rera  u n e  v ing ta ine de m illions d ’hom m es 
•dont les b ra s  seron t u tilisab les d ’une façon p lus profitable pou r des 
■cultures n o u rric iè res  qui en m an q u en t parto u t, ce qui fera  d im inuer 
le  p rix  de la  vie.

Son remplacement
R ien de p lu s  facile, e t il ne fa u d ra  pas c inquan te  années· d ’essais 

p o u r  réussir, vu que l ’on peu t u tilise r tro is p lan tes connues, sans 
com pter les au tres , qui son t la  ram ie, les h ib iscus et les sansevières.

L a ram ie  est periennale  ; elle dure v ingt ans. Elle peu t donner 
sa n s  cu ltu re  ; elle peu t p rodu ire  p a r  h ec ta re  et p a r  an, non  les 150 
ou 300 kg. du coton, m a is  p a r  coupe de 1 500 kg. et p lus de fibres et 
donner de 1 à  6 coupes, su iv a n t les régions et te rra in s , so it de 1,5 à  9 
tonnes d o n n an t, dégom m ées, 1 à  6 tonnes pour la  fila ture.

L ’h ib iscus est annue l ou  b isannuel, e t v ien t très  b ien  en Afrique, 
s a  fibre est analogue au  ju te , avec des rendem ents supérieurs·.

La sansevière periennale  donne u n  choix de 30 varié tés qui sans 
cu ltu re  peuvent donner, à l’hectare, p o u r certaines d ’en tre  elles, de 
25 à 80 tonnes de fibres! et plus à  l’h ec tare  (au lieu du tiers, ou du 
sixièm e de tonne du coton) elle est reconnue bonne pour tissus, toiles, 
■etc., etc.

Toutes ces p lan tes  peuvent se décortiquer économ iquem ent avee 
u n e  p roduction  de 150 à 500 kg. p a r  m achine et p a r  jour. On peu t les 
cultiver, sans essais, n i études préalables· (1).

1) Voir volumes Ramie, Hibiscus, Sansevière, par F. Michotte.
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E t l'A nanas q u i existe partou t.
D’au tre  p a r t  le Kapok peu t rem placer le coton avec a v a n ta g es  

dans tou t ce qui n 'est p as  f ila tu re ; il peut m êm e donner des tissus de 
fan ta is ie  pou r usages spéciaux.

La so lu tion  est donc, là, facile et sim ple, il suffit de vouloir. Ce qui 
est le p lu s  difficile, c’est d ’aban d o n n er les errem en ts passés.

J ’a jou te  ici que cette so lu tion  a été entendue et que p lu sieu rs 
sociétés trè s  im p o rtan tes  s’o rgan issen t en  ce m om ent p o u r cultiver la 
ram ie  et la  sansevière : deux en Côte d ’ivoire ; une en Guinée ; tro is 
en T unisie  ; deux à la· G uyane ; une à la M artin ique et u n  O m nium  
franco-anglo-am éricain .

Extrait
de la brochure Augagneur et l ’A. E. F.

Le Régim e du T ravail, instauré, p a r  M. A ugagneur au  Congo, et 
que nous venons d ’ana ly se r, a eu pour ré su lta t évident l’abandon  de 
La cu ltu re  européenne.

Dès le début de 1922, la  p la n ta tio n  du F e rn a n  Vaz, n ’ay an t plus- 
que 18 trav a illeu rs , là  où, an térieu rem ent, elle en av a it 500 ou 000, 
laisse p o u rrir  su r  le sol la  prem ière récolte de citrons à laquelle  elle 
s’essayait et sub it une perte de 700 000 à 800 000 francs. P a r  la suite, 
la  Société à laquelle resso rtit la  p la n ta tio n  de F e rn a n  Vaz, p rend le 
parti, la  m ain-d 'œ uvre lu i m an q u an t, d’abandonner des p la n ta tio n s  
rep résen tan t un  cap ita l de 5 à 6 m illions. Elle est devan t le Conseil 
d ’E ta t pour obtenir rép a ra tio n  du préjudice que M. A ugagneur lu i a 
occasionné en in te rd isan t son recru tem ent.

L a  presque to ta lité  des hom m es du Kouilôu. est con tra in te  à t r a ­
vailler à Pointe-N oire ou pour Pointe-N oire, e t la  fam ine décim era 
bientôt ces pauv res populations, privées des b ra s  pouvan t a ssu re r  leu r 
subsistance.

M algré cela, le m anioc , est, loin de suffire, et il fa u t n o u rrir  su r ­
tout avec du riz  d ’im porta tion , riz auquel les n o irs  de là -b as ne peu­
vent, s’accoutum er. Si c’était, du riz, encore! M ais ce n  est que b risu re  
et poussière de riz et im pure tés de tou tes sortes. A ce régim e infect, 
1a, dysenterie qui, dans une _ subdivision voisine, a fa it cette année 
encore 3 000 victim es, sévit de p lus en p lus su r  les c h a n t ie r s ! . . .

. . .  E t les sta tistiques de m o rta lité  du  chem in de fer sont sauves t  

Mais, les villages sont déserts !
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